

Digitized by Google 



r 




VOYAGES 

AUTOUR 

I DU MONDE. 

TOME HUITIEME. 







Digitized by Google 



1 




— Digitiz ed by Coogfe 



RELATION 

DES VOYAGES 

ENTREPRIS PAR ORDRE 

DE SA MAJESTÉ BRITANNIQUE, 

Et fuccejjivement exécutés par le Commodore 
BYRON , le Capitaine CA RT ERE T , 
le Capitaine IVALLIS & le Capitaine 
COOK , dans les V aijfeaux le Dauphin, 
le Svallov & /’Endeavour ; 

TRADUITE DE LANGLOIS. 

TOME HUITIEME. 



G»= 




iduLm 


=*3 


M. D C C. L X X I V. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI. 


) 


b 


Digitized by Google 




Digitizsd by Google 




RELATION 

B’ UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE * 

Dans les innées 1769, 1770, 

& 1771 , 

, Par Jacques Coock 3 commandant 
le jijjeau du Roi /Tndeavôur» 
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L I V R E I I L 

. CHAPITRE IX. 

Defcription particulière de l'ifle de 
Savuj de fes productions & de fes 
Habitans ; avec Un vocabulaire di 
la langue qu* on y parle. 

e milieu de Cette ide, appellée — — — 
Savu par les naturels du pays, gît i p 0t 
peu près au t o d 3 de longitude O. j 
Tonie V IIP A 
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Voyage - • ' 

" , v i r u - ■ 

»elle eft fi peu connue, que je n’ai ja- 
Septembre, mais trouvé de carte dans laquelle 
elle fût marquée nettement ou avec 
exactitude. J’cn. ai vu une très-an- 
cienne qui la nomme Sou x ÔC qui la 
confond avec Sandel Bofch. Rum- 
phius parle dune ifie de Saow x & il- 
dit aulïï que c’eft la m^rne que les 
Hollandois appellent Sandel Bofch. 
L’Ifle de Savu eft différente de celles 
donc on vient de faire mention, ainli • 
que de Timor , de Rot te & de toutes 
les autres illes que nous avons ren- 
contrées dans ces mers ôc qui font ; 
placées à une alTez grande diftancc 
de la véritable fituation de Savu. Elle 
a environ huit lieues de long de l’E. 
à l’O. ; je ne fai pas quelle eft fa lar- 
geur, parce que je n’en ai examiné 
que le coté feptcntrional. Le havre 
dans lequel nous mouillâmes eft ap- 
pcllé Seba, du nom du diftriCt ou il 
eft fitué ; il gît fur le côté N. O. de 
rifle ; il eft à l’abri du vent alifé de 
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bu Capitaine Cook. $ 

S. O. , mais il eft ouvert au N. Ô. — s ' 

* Ann. i? ? a. 

On nous apprit qu’il y a deux autres Septembre 
baies où les vaifleaux peuvent mettre 
à l’ancre; que la meilleure, appellée 
Timo i eft fur le côté S. O. de la poin- 
te S. E\ ; on ne nous a dit ni le nom 
ni la fituàtiôn de la troifième. La* 
côte de la nier eft baffe en général* 
mais il y a des collines d’uné éléva- 
tion confidérable au milieu de l’ifle. 

Nous étions fut la côte à la fin de la 
faifon sèche; il n’y étoit point tombé 
de pluie pendant fept mois ; & l’oit 
nous a aflùré que lorfque cette féche^ 
relie dure fi long-tems, on ne trouve 
pas dans tOHte l’ille un feul courant 
4’eau douce, mais feulement de pe- 
tites fources , qui font à une fort gran- 
de diftance de la nier ; cependant on 
ne peut rien imaginer de plus beau 
que l’afpecfc du pays, vu du lieu de 
notre mouillage. Lé tcrrein.uni près 
de la grève eft rempli de cocotiers 
& d’une efpèce de palmier, appellé 

A z 
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4 .V O Y A G I 

• " • l - - — Arécas ; par derrière, les collines qui 
Septembre, s’élèvent infenfiblement 8c avec régu- 
larité font richement couvertes jus- 
qu’aux Sommets, de plantations de 
palmier -éventail, qui forment des 
bocages prefque impénétrables au So- 
leil. Chaque pied de terrein entre les 
arbres cft garni de verdure, de maïs, 
de millet ôc d’indigo ; 8c lorSqu’on 
ne connoît pas la magnificence 8c la 
beauté des arbres qui ornent cette 
partie de la terre, il n’y a qu’une ima- 
gination forte qui puiflfe fe peindre 
tous les charmes de cette perfpe&ive. 
La faifon sèche commence en Mars 
ou Avril , 8c finit au mois d’Octobre 
ou de Novembre. 

Le palmier-éventail* le cocotier, 
le tamarin, le limonier, l’oranger 8c 
le mangue font les principaux arbres 
de cette ifle; 8c entr’autres produc-' 
tions végétales , le fol fournit du maïs, 
du blcd-farrafin, du riz, du millet. 
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bu Capitaine Cook. y 
des callivances , des melons d’eau. 

XT . . rr Ann. i 77 «. 

Mous y avons vu aufli une canne a septembre. 

fucrc, quelques efpèces de légumes 

d’Europe 8c en particulier du céleri, 

de la marjolaine, du fenouil 8c de 

l’ail. Pour fournir aux befoins de luxe 

& de fantailie, les Infulaires de Savu 

ont du bétel, de l’areque, du tabac, 

du coton, de l’indigo 5c une petite 

quantité de canelle, qu’ils femblenc 

ne planter que par curiofité ; je doute 

même fi c’eft de la véritable canellç, • 

les Hollandois ayant un très-grand 

foin de ne pas laifîer hors des ifles 

dont ils font les maîtres les arbres qui 

produifent les épiceries. Outre les 

fruits que je viens de décrire, il y en 

a cependant plu fieurs efpèces d’autres, 

8c en particulier le fruit doux du fa- 
vonier qui eft très-connu dans les ifles . 
d’Amérique, 8c un petit fruit ovale 
appellé blimbi ; il croiflent tous deux 
fur des arbrifleaux. Le blimbi a envi- 
ron trois ou quatre pouces de long ; 

A 3 


Dlgitized by Google 



g V O Y A ® l î 

Y ***"""^" *^ dans le milieu il eft de Tépailïcnr du 
Septembre, doigt, & il le termine en pointe a 
chaque extrémité. Il eft couvert d’une , 
pellicule très-mince d’un verd clair, 
8c l’intérieur contient un petit nom- 
bre de femences, difpofées en forme 
d’étoiles : fa faveur eft peu forte ÔC 
d’un acide agréable, mais on ne peut 
pas le manger crud. On dit qu’il eft 
excédent mariné, êc cuit à l’étuvée, 
il nous donnoit une fauce aigrelette 
ççès-agréable pour nos akmens bouillis, 

Pa rmi les animaux apprivoifés 
• . - dans. Tille, on compte le huffle, le 

mouton, la chèvre, le cochon, la 
poule, le pigeon, le cheval, l’âne, le 
chien 8c le chat qui y font tous en 
grande quantité. Les buffles different 
• beaucoup des bêtes à cornes d’Eu- 
rope ; leurs oreilles font plus grandes ; 
ils ont la peau prefque fans poil ; leurs 
cornes font recourbées l’une vers l'au- 
tre, 6c fc prolongent toutes deux fe 
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• . . • u. y I 'i' 

rejettant en arrière» 5c ils n’ont point — - : 

, r xt An . n * i 77°", 

de fanons. JNous ,en avons apperçu Septembre, 
plufièurs auffi gros que nos bœufs 
d’Europe qui ont pris tout leur ac~ 
croHTement, 8c il doit y en avoir quej- 
ques-uns qui le font bien davantage, 
car M. Banks a vu une paire de cor- 
nes qui avoient trbis pieds neuf pou- 
ces 8c demi de la pointe de l’une k 
celle de l’autre ; quatre pieds un pou- 
ce 8c demi dans leur plus grande dif- • 
tance de l’une k l’autre, 8c le den?i- 
cercle quelles formoient fur le front 
s’élevant à fept pieds fix pouces 8c 
demi de hauteur. Il faut obfervet 
cependant qu’un buffle quelconque 
del’dle de Savu 3 np pèfc pas plus de 
la moitié d’un bœuf d’Angleterre de 
la même grandeur., Çeux que nou? 
imaginions pefer qu^p cens livres» 
n’en pefoient que deqx cens cinquan- 
te ; parce que fur la En de la faifon 
sèche , leurs os font à peine couverts 
de chair > il n’y a. pas une once de 

A4 
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— — ■ chair dans toute la carcaffe, & fur les 

Ann- a , , , , , 

Septembre, cotes ils n ont a la lettre que la peau 

& les os. La chair en eft fucculënte 
& d’un bon goût, & je crois qu’elle 
Vaudroit mieux que celle de nos bœufs, 
fi les buffles ne mouroient pas- de faim 
dans ce pays brûlé par le folcil. 

Les chevaux ont onze k douze 
palmes de haut, mais malgré leur pc- 
titeffe, ils font agiles & plçins de feu, 
fur-tout en marchant le pas qui eft 
leur allure corpmune, Les habitans 
les montent ordinairement fans felle, 

&: ils n’ont pas d'autre bride qu’un 
licou, Les moutons font de l’efpece • . 
qu’on appelle en Angleterre , mou-, 
tons de Bengale, 8ç ils diffèrent des 
nôtres à pluficiirs égards. Au lieu de 
laine, ils fon» couverts de poil ; ils 
ont les oreilles très - grandes 8e pen- 
dantes au-deffous des cornes; leur 
mufeau eft arqué , on croit qu'ils ont 
quelque rçfleinblance avec la chèvre, 
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du Capitaine Cook. 4 '9 
& c’eft pour cela qu’on les appelle — " "**— 
fouvent cabritos. ’Leur chair eft aufli septembre, 
maigre que celle du buffle, fans fa- 
veur, & elle nous parut plus mauvaife 
que celle de tous les moutons que 
nous ayio’ns jamais mangés. En revan- 
che, nous n’avons point vu de co- 
chons aufli gras que ceux de ce pays , 
quoiqu’on nous ait dit qu’ils fe nour- 
rifToicnt principalement de goufles de 
riz ôc de fyrop de palmier diflfout 
dans l’eau. Les volailles font principa- 
lement de grofles poules, dont les 

œufs font d’une petiteffe remarquable. 

• .... - • - - » 

Nous ne connoiffons qu’un petit 

nombre de poiffons que la mer y pro- 
duit ; on trouve quelquefois des tor- 
tues fur la cote, & les Infulaires, ainfi 
que tous les autres peuples , les regar- 

. dent comme un excellent manger. 

' • 

Les naturels du pays font d’urtfc 
taille au-deffous de la moyenne ; les 
feînmes fur-tout font très-petites 6e 
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Septembre. 


X O t O T.A O'? 

trapues : leur teint eft d’un brun fon- 
cé , & leurs cheveux font univerfclle- 
ment Aoirs & liffes. Nous n’avons 
point remarqué de différence dans la 
couleur des riches ÔC des pauvres, 
quoique dans les ifles de k. mer du 
Sud, ceux qui font plus expofés aux 
ihjures de l’air foient à-peu-près aufli , 
bruns que les habitans de la Nouvelle- 
Hollande , tandis que les perfonnes 
d’un rang plus diftingué, ont le teint 
prcfque aufli beau que les Européens. 
Les hommes font en général bien faits, 
vigoureux & aétifs, &c leurs traits, 
leur taille font plus variés qu’ils ne 
le font communément entre les habi- 
tans d’un même pays. Les femmes, 
au contraire, ont toutesla même p # hy- 
fionomie. . v ' 



Les hommes attachent leurs che 
veux au fommet de la tête avec un 
peigne, les femmes les nouent par 
derrière d’une manière qui ne,-, leur 
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fied pas bien, Les. deux fexes a’arra- ^ ■ ^ 

çhent les poils fous les aiffelles, &t septembre, 
les hommes en font de même de leur 
barbe; ceux d’un. rang au-deffus du 
commun portent pour çela dçs.pin- 
cettfes d’argent fufpendues à leur col 
avec un cordon, Il y en a quelques- 
uns qui laiffent quelques poils fur la 
lèvre Supérieure ; mais ils les tiennent . 
toujours courts.;;:,: ;i ... 

* ‘ ' • 
L’habillbmint. des «deux fexes 
eft d’une étoffe de coton , dont le fil , 
teint en différéhs bleus, produit une 
couleur changeante qui, à nos yeux, 
p’étoit point défagréable. Cetteétoffe 
’ fe fabrique dans le pays : leur vête- 
ment eft compofé de deux pièces qui 
ont chacune environ deux vergas de 
long, $C une verge &: demie de large. 

L’uncî fe replie autour des reins, & 
l’autre couvre la partie fupérieure du 
corps. Les , hommes ferrent fur la 
çhair à la réunion des cuifles , le bord 
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inférieur de la piece qui enveloppe 
Septembre, leurs reins, en laiflant l’autre bord 
plus lâche, de manière k former une 
efpèce de ceinture plifTée qui leur 
fert de poche, & où ils mettent leurs 
couteaux & les autres petits meubles 
qu’ils portent avec eux. Ils pafTent 
l’autre piece cn-dcflbus cette cein- 
ture par derrière, & ramènent l’on 
des bouts par-defïùs l’épaule gauche, 
l’autre par-deflùs la droite, pour 
les faire tomber fur la poitrine & les 
rattacher à la ceinture par-devant ; 
de maniéré qu’en étendant ou en ref- 
ferrant les plis, ils peuvent couvrir 
leur corps plus ou moins, fuivant 
qu’ils le jugent k propos. Ils ont tou- 
jours les bras, les jambes & les pieds 
nuds. La différence de l’habillement 
des deax fexes confîfte principale- 
ment dans la manière dont eft Arran- 
gée la piece qui fert de ceinture ; les 
femmes, au lieu de ferrer le bord in- 
férieut & de laiflfer flotter en poche 
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du Capitaine Cook, i 3 
celui d’en haut ferrent au contraire 
la partie fupérieure, & 1 aident retom- Septembre, 
ber en jupon jufqu’aux genoux celle 
d’en bas. Elles ne pafle pas non plus 
la piece qui couvre le corps par-def- 
fous la ceinture en devant, mais elles 

l’attachent fous les bras , &. s’en cou- 

# \ 

vrent la gorge avec la plus grande dé- 
cence. J’ai déjà obfervé que les hom- 
mes attachoient leurs cheveux au 
fommet de la tête, & que les femmes 
les nouent en touffe par derrière; 
mais il y a dans leur ajuftement de 
tête une autre différence qui diftin- 
gue les fexes. Les femmes n’ont rien 
qui leur "tienne lieu de chapeau, & 
les hommes ont toujours autour de la 
tête, une efpèce de bandeau qui n’eft 
pas large, mais des plus belles étof- 
fes qu’ils peuvent fe prçcurer. Nous 
en avons vu quelques - uns qui em- 
ployoient des mouchoirs de foie, & 
d’autres, une toile de coton ou mouf- 
feline fine, dont ils font une forte de 
petit turban. 
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i4 Voyagé 
■ V E x E m p l e de ces peuples proii- 

septeœbie. vc bien que l’amour de la parure cft 
une paffion univcrfelle ; car ils ont 
un très-grand nombre d’ornemens; 
Quelques perfonnes d’un rang au-del- 
fus dii commun, portent des chaînes 
d’or autour de leur col; mais elles 
font faites d’un fil trcffé , ^ par con* 
féquent légères & de peu de valeur; 
d’autres ont des bagues fi ufées, qu’el- 
les fcmblcnt leur avoir été tranfmifeS 
de pere en fils dans une fuite de plu- 
fieurs générations. Un d’eux av6it 
une canne à pomme d’argent avec 
. une efpece de chiffre contênant les 
lettres romaines V, O, C; comme 
c’eft la marque de la Compagnie hol- 
landoife dès Indes orientales, il l’a- 
voit probablement reçue d’elle en pré- 
fent. Nous leur avons vu aufli quel- 
ques omemens de grains de verre en 
forme de colliers ou de bracelets ; ils 
font communs aux deux fexes, mais 
tes femmes ont en outre des cordons 

t . 
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ou ceintures des mêmes grains avec - 
lefquels elles attachent leurs jupons, septembre**, 
Les deux fexes, fans aucune excep- 
tion, ont les oreilles percées; cepen- ■ 
dant nous n’avons jamais apperçu 
qu’ils y mettent des pendans. Nous 
n’avons vu perfonnes porter d’autres 
vêtemens que ceux de I’ufage ordi- 
naire, excepté le Roi, qui avoit une 
efpèce de robe de chambre d’une toile 
des Indes grofïïèrc, 8c fon Miniftre, 
qui nous reçut une fois en robe noire. 

Nous avons rencontré quelques en- 
fans d’environ douze ou quatorze ans 
qui avoient des cercles. en ligne fpi- 
rale d’un gros fil .de cuivre pâlie trois 
ou quatre fois autour de leur bras, 
an-deflfous du coude , 8c quelques hom- 
mes qui avoient fur la même partie 
du corps des anneaux d’ivoire de deux 
pouces de large, 8c de plus d’unpôu- 
ce d’épîiifleur. On nous a dit que les 
fils feuls des Rajas ou les Chefs por- 
toient ces ornemens incommodes com- 
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- ■ me une marque de leur haute naif* 

Ann . 1770. 

Septembre, lance. 

Presque tous les hommes tracent 
leurs noms fur leurs bras en caractères 
ineffaçables d’une couleur noire, St 
les femmes s’impriment, de la même 
manière au-deflbus du pli du coude, 
une figure quarrée qui contient des def- 
feins de fleurs. Nous fumes frappés de 
la rcflcmblance qui fetrouve entre ces 
marques St le Tattow des Infulaires de 
la mer du Sud ; St faifant des recher^ 
ches fur leur origine, nous apprîmes 
queles naturels du pays avoient adopté 
cet ufage long-tems avant que les Eu- 
ropéens arrivaflent parmi eux; St que 
dans les ifles voifines, les habitans 

V- • 

tracent des cercles fur leurs cols St 
leurs poitrines. Ce feroit un objet de 
rçchenflics curieufes que cette prati- 
que univerfclle qui règne chez les fau- 
vages de toutes les parties du monde , 
depuis l’extrémité la plus feptentrio- 
nale de l’Amérique jufqu’aux ifles des 

mers 
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mers du Sud, & qui, probablement 5^55555! 
différé très-peu de la méthode qu’em-^^ 7 ®* . 

ployoicnt les anciens Bretons pour im- 
pnmer fur leurs corps de pareilles 
marques {a), 

♦ ' ' \ 

Les maiforis de l’ifle de Savu font 

toutes bâties fur le même plan ; elles • 

ne different que par l’étendue. Elles 
font plus ou moins grandes en pro- 
portion du rang & de là richeffe de 
celui qui en cft le maître. Quelques- 
unes ont jufqu’à quatre Cent pieds de 

(a) M. BofTu rapporte le fait fuivant dans la def-- • 
cripcion qu'il a dofluéé de quelques Indiens qui' habi-» 
tc.nt les bords de l ’Akanfai rivière de l'Amérique fcp- 
rentrionale qui prend fa fource dans le nouveau Mt- 
xique & qui a fon embouchure dans le Mijfifipi, 

« Les Akanfas, dit-il , m ont adopté pour leur corn— 

» patriote , & comme une marque de ce privilège , ils 
33 m ont imprimé lut la cuifle une figure de chevreuil. 

" Voici comment ils ont fait cette opération : un In- 
“ dien après avoir brûlé de la paille en délaya les 
» cendres dans l'eau, & avec cette compofition , il 
33 traça fur ma peau la figure de l’animal donc je Vien9 
» de parler. Il la retraça une fécondé fois j en donnant 
*> fur chaque point de la ligne des coups d’aiguilld 
» qui tiroient du fang : le fang mêlé avec les cendres 
» de la paille foripc une figure qui ne peut jamais 
» s’effacer ». Voyez Voyagea la Louifiant , vol. h 
p. i a. 

Tome V III, B 
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• long, 8c d’autres n’en ont pas plus de 

Ann. 1770. & , r 

Septembre, vingt ; elles font toutes élevées lur des 

piliers ou colonnes d’environ quatre 
pieds de haut, dont un des bouts eft 
enfoncé en terre l’autre porte un 
plancher folide de bois ; de forte qu’il 
y a entre le plancher & le terrein fur 
lequel eft bâtie la maifon, un efpace 
vuide de quatre pieds. Us placent fur 
ce plancher d’autres poteaux ou colon- 
nes qui foutiennent un toît incliné , 
dont le faîte eft femblable à celui de 
nos granges. Les bords inférieurs de 
ce toît, qui eft couvert de feuilles de 
^ palmier, defeendent à deux pieds du 
plancher ; l’intérieur eft ordinairement 
divifé en trois parties égales ; la par- 
tie du milieu ou le centre eft enfermé 
des quatre côtés par une cloifon qui 
s’élève d’environ fix pieds au-deiïus 
du plancher. Us ménagent auiïi quel- 
quefois deux petites chambres dans 
les côtés ; le refte de l’efpace au-def- 
fous du toît eft ouvert, ae façon qu’il 
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admet librement l’air & la lumière. — — ■ ■ 

•j- j r • Ann. 

Le peu de lejour que nous avons tait septembre, 
dans l’ille ne nous a pas permis d’ap- 
prendre l’ufage de ces divers apparte- 
nons ; nous lavons feulement que la 
chambre ménagée dans le centre cil , 

deftinée aux femmes. 

• 

Ces Indiens fe nourriflent de tous 
les animaux apprivoifés du pays ; le 
cochon eft celui qu’ils cftiment le 
plus, & le cheval tient le fécond rang; 
après le cheval, ils mettent le buffle 
au nombre des meilleurs alimens , em 
fuite la volaille ; & ils préfèrent le 
chien àc le chat au mouton & à la 
chèvre. Us n’aiment pas le poiflon ; 
je crois qu’il n’y a que* les pauvres 
qui en mangent, &; encore faut -il 
pour Cela qu’ils fe trouvent près du 
rivage. Lorfque leurs affaires les y 
conduifcnt, ils portent autour de 
leur ceinture un petit filet qui fait 
partie de leur habillement &. dont ils 

B ! 
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= ^ === Te fervent pour prendre les petits poif- 

Ann. 177®* /• •/* • j 1 r 1 

Septembre. ions qui lont pour ainli dire tous leur 

main. 

J’a 1 fait mention plus haut des 
végétaux &: des fruits comeftibles de 
l’ille ; mais le palmier -éventail de- 
mande une defeription particulière ; 
car dans certains tems de l’année, c’eft 
prefque l’unique nourriture des hom- 
mes ôc des animaux. Les Infulaires 
de Savu tirent de cet arbre une cfpècc 
de vin appellé Toddy ; ils coupent 
pour cela les bourgeons qui doivent 
produire des fleurs, peu de tems après 
qu’ils font fortis de la tige , & ils at- 
tachent au-deflbus de petits vafes 
faits de feuilles fi bien jointes l’une à 
l’autre, qu’ils reçoivent la liqueur fans 
la laifler s’écouler. Des hommes mon- 
tent matin & foir fur les arbres pour 
recueillir le lire qui tombe dans ces 
vafes, &c qui fert de boiiïon ordinaire 
à tous les habitans ; mais ils en tirent, 
encore une baucoupplus grande quan- 
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tité que celle qu’ils emjfioyent à cet^^^p 
ufage , 6c de cet excédent ils font un Septembre, 
fyrop 6c du fucre grofîier. La liqueur 
eft appellée dua ou duac , ôc ils don- 
nent au fyrop 6c au fucre le nom de 
gula. Ils fabriquent le fyrop en faifant 
bouillir la liqueur dans des pots de 
terre, jufqu’à ce qu’elle foit fuffifam- 
ment épaifl'e. Ce fyrop reflemble beau- 
coup aux melafles, mais il eft un peu 
plus épais, & il a un goût plus agréa- 
ble. Le fucre eft d’un brun rougeâtre, 

6c peut-être le même que le fucre Ja- 
gata du continent de l’Inde ; nous l’a- 
vons trouvé meilleur que toutes les 
cannes à fucre non rafinées que nous 
ayons jamais goûtées. Nous craignî- 
mes d’abord que le fyrop dont nos 
gens prenoient une grande quantité, 
ne leur caufât la diftenterie, mais il 
eft fi peu relâchant, qu’il nous fut 
plutôt falutaire que nuifible. J’ai déjà 
obfervé qu’on le donne aux cochons 
jnêlé avec des goufîes de riz , 6c qu’ils 

B 3 
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deviennent ■énormément gras, fans 
prendre aucune autre nourriture. On 
nous a dit que les habitans fe fer- 
voient aullî de ce fyrop pour engraif- 
fer leurs chiens & leurs volailles, & 
qu’eux-mêmes vivoient de ce fcul ali- 
ment pendant pluficurs mois, lorfquc 
les autres récoltes leur manquoient, 
de que les nourritures animales étoient 
rares. Outre les vafes dont je viens de 
parler, ils fe fervent encore des feuil- 
les du palmier-éventail pour couvrir . 
leurs maifons, pour faire des paniers, 
des coupes, des paillalTons de cies pi- 
pes à fumer. Le fruit n’eft pas fort 
eftimé, 8i comme on fait des inci- 
fions aux bourgeons pour le tuac ou 
le toddy y il en relie fort peu à cueillir. 
Il effc à peu près de la grandeur d’un 
gros turnep, de recouvert, comme la 
noix dç coco, d’une enveloppe fibreu- 
fe, fous laquelle il y a trois amandes 
qu’il faut manger àvant qu’elles foienç 
ri ûres j car elles deviennent 11 dures* 
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qu’on ne peut pas les mâcher. Quand - 
elles font bonnes à manger, elles ont Septembre^ 
une faveur allez femblable à celle de 
la noix de coco verte, ôc probable- 
ment elles donnent comme elle une 
nourriture aqueufe & peu fubftan- 
tielle. 

L’appret de leurs alimens confifte 
ordinairement à l$s faire bouillir, ôc 
comme le bois à brûler cft très-rare, 
ôc qu’ils n’ont ni charbon ni tourbe, 
ils ont inventé un expédient qui n’eft 
pas entièrement inconnu en Europe, 
mais qu’on n’emploie guère que dans 
les camps. Ils crcufent par-deflous 
terre un trou dans une direction ho- 

V 

rifontale d’environ deux verges de 
long, comme le terrier d’un lapin, 
ôc ils font une grande ouverture à. 
l’une des extrémités ÔC une petite k r 
l’autre. Ils mettent le feu par la pre- 
mière, ôc la fécondé fert à donner 
une ilTuc à l’air. Ils percent quelques, 
trous ronds au - deifus de ce fillon 

® 4 , 
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- crcufé , 8c ils mettent fur ces trous 
Septembre, des pots de terre qui font larges au 
milieu 8c pointus vers le fond; de 
fo.rte*quc le feu agit fur une plus gran- 
de partie de leur furface. Chacun de 
ces pots contient ordinairement huit 
à dix gallons ; on ne voit pas fans 
étonnement combien il faut peu de 
feu pour faire bouillir l’eau; une feuil- 
le de palmier ou une tige de plante 
sèche, jettée de tems en tems danslc 
foyer, fuffit pour cela. C’eft de cette 
manière qu’ils côifent tous leurs ali- 
mens, &C qu’ils font leurs fyrops 8c 
leurs fucres. Il paroît par le voyage 
de Frézier dans la mer du Sud, que 
les Péruviens avoient une pratique à 
peu près femblablc, 8c peut-être que 
les pauvres gens d’un pays où le bois 
cft cher, pourroient l’adopter avec 
avantage* 

Les deux fexes font dans la mau- 
yaife 8c pernicieufe habitude de xna« 
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cher du bétel & de l’areque; ils la ~ 

_ 1 * Ann. 1770'. 

contractent des leur enfance, & de- septembre. 

puis le matin jufqu’au foir, ils ne font 
autre chofe. Ils* mêlent toujours avec 
le bétel & l’areque une efpècc de 
chaux blanche faite de pierre de co- 
rail & de coquillages, & fouvent une 
petite quantité de tabac; ce qui leur 
rend la bouche extrêmement dégoû- 
tante à l’odorat & à la vue. Le tabac 
infecte leur haleine, & le bétel &c la 
chaux pourriflent leurs dents ÔC les 
noîrciflent comme du charbon. J’ai 
• vu des hommes de vingt ou trente 
ans, dont les dents de devant étoient 
cariées jufqu’à la gencive ; ils n’en 
avoient pas deux qui fuflent exacte- 
ment de la même longueur &: de la 
même épaifleur; mais elles étoient 
rongées d’une manière inégale, com- 
'me le fet l’eft par la rouille ; ce qu’on 
attribue, fi je ne me trompe, à l’ha- 
bitude de mâcher des noix d’areque, 

’ dont l’enveloppe eft dure &; fibreufe $ 
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^ mais je crois que la chaux en eft la 

Septembre, feule caufe. Les dents des Indiens ne 
font ni ébranlées, ni rompues, ni 
hors de la gencive, comme elles le fe- 
roient fans doute s’ils machoient coru 
tinuellement des fubftances dures ; 
mais elles fe rongent peu à peu, ainli 
que les métaux qu’on expofe à l’a&ion 
d’un acide puHTant. Lors même qu’il 
ne paroît point de dents âu-delfus de 
la gencive, la racine adhéré toujours 
fortement à l’intérieur. Ceux qui fou- 
tiennent que le fucre gâtent les dents 
des Européens, nefe trompent peut- 
être pas ; car on fait que le fucre rafi- 
* né contient une quantité confidéra- 
ble de chaux ; & fi l’on doute que la 
chaux détruife les os , de quelque ef- 
pèce qu’ils foient, on peut s’en con- 
vaincre par l’expérience. 

• * 

Lorsque les Infulaires de Savu 
ne mâchent pas du bétel & de l’are- 
que, ils fument. Voici comment ils * 
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s’y prennent pour cette opération ; 

ils roulent un peu de tabac ; ils le septembre 
mettent au bout d’un tube d’environ 
lix pouces de long, fait d’une feuille 
de palmier, & de la grofteur d’une 
plume d’oie. Comme la quantité de 
tabac que contiennent ces pipes eft 
très-petite , afin d’en augmenter l’ef- 
fet, ils avalent la fumée, ce qui arri- 
ve fur-tout aux femmes. 


On ne connoît pas avec certitude 
l’époque où les naturels de l’ifle fe 
font réunis en fociété civile ; mais au- 
jourd’hui elle eft partagée en cinq 
principautés ou Nigréçs : Laai , Seba , 
Regeeua , Timo èc Majfara, dont 
chacune eft gouvernée par fon Rajah 
ou Roi particulier. Le Rajah de Seba, 
dans le domaine duquel nous débar- 
quâmes, fembloit avoir beaucoup 
d’autorité, fans être environné de 
beaucoup de pompe ou d’appareil, & 
fans qu’on parût avoir beaucoup de 
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~ - ■ refpeét pour fa perfonne. Il avoit en- 

Ann. 1770. . . 

Septembre, viron trente-cinq ans, & c etoit 1 hom- 
me le plus gras de toute Tille. Il nous 
parut phlegmatique & pelant & le 
lailTant conduire par le vieillard , qui , 
en dépit des artifices & de la cupidité 
des Facteurs Hollandois, avoit mis 
Tordre dans le marché, lorfque nous 
lui eûmes donné un labre. Ce Minif- 
tre s’appelloit Mannu Djarme ; &C 
Ton peut fuppofer avec raifon, qu’il 
avoit des talcns & une intégrité gcu 
commune, puifquc malgré l’autorité 
. ( que lui donnoit Ton titre de favori du 
Prince, il étoit aimé de tout le dis- 
trict. On nous a dit que lorfqu’il s’é- 
lève des différent parmi les naturels 
du pays, le Rajah & fes Confeillers 
les terminent fans délai & fans appel, 
mais après une mrre délibération & 
avec la juftice la plus impartiale. 

M. Lange nous apprit que les chefs 
qui avoient fuccelfivement gouverné 
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les cinq principautés de cette iOe, 

. ^ , . . Ann. 1770* 

vivoient entreux depuis un tems un- septembre, 

mémorial dans la plus étroite alliance 
& la plus cordiale amitié ; cependant 
il ajouta que ce peuple eft naturelle- 
ment brave Sc guerrier, & qu’il s’eft 
défendu courageufement contre les 
ennemis étrangers qui ont tenté des 
invalions fur leur ifle. Il nous dit auffi 
que l’ifle peut mettre en campagne 
dans peu de jours fept mille trois cens 
combattans, armés de fulils, de jave- 
lines, dè lances & de boucliers. Laaï 
en fournit pour fa part deux mille lix 
cents; Seba deux mille; Regeeua, 
quinze cents; Timo , huit cents, &C 
Maffara , quatre cents. Outre les ar- 
mes dont je viens de faire mention, 
chaque homme porte une hache d’ar- 
mes, reflemblant à un croifl'ant à. 
émonder , excepté qu’elle eft plus étroi- 
te,. mais plus pefante ; & ce doit être 
un inftrument terrible, lorfque les fol- 
dats ont le courage d’ approcher de 
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l’ennemi. On nous a alluré qu’ils font 
Septembre. Æ adroits 6e fi vigoureux qu’ils lan- 
cent leurs javelines à loixante pieds, 
droit au cœur de leur ennemi, & qu’ils 
le percent d’outre en outre. 

Nous ne déciderons pas fi cette 
réputation de bravoure des infulaires 
de Savu eft bien fondée ; mais pen- 
dant notre féjour dans l’ille nous n’en 
n’avons point vu d’exemple. Nous 
avons remarqué, il eft vrai , dans la 
maifon-de-ville, ou maifon d’aflem* 
blée, une centaine de javelines 6e de 
boucliers dont s’armèrent les Indiens 
qui furent envoyés à notre marché 
pour nous intimider; mais il nous 
parut que c étoient des reftes de veil- 
• les armures ; il n’y avoir pas deux ja- 

velines de k même force 6e de la. mê- 
me longueur ; les unes avoient fix 
pieds de long, 6e les autres en avoient 
feize. Nous n’apperçûmes point de 
lances, 6e quoique les fufils fuflent 
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polis en dehors, cependant la rouille, 
en rongeant l’intérieur } y avoir for- 
mé des trous. Les foldats fembloient 
connoître fi peu la difcipline militaire, 
qu’ils marchoient fans aucun ordre : 
chacun d’eux, au lieu de bouclier, 
avoit un. fac rempli de tabac ou de 
quelque autre marchandée pareille, 
tous cherchoient à profiter de cette 
occafion pour nous les vendre. Pref- 
que toutes leurs gibernes étoient mal 
fournies de poudre & de balles, quoi- 
qu’ils euflfent mis dans les trous un 
petit morceau de papier pour fauver 
les apparences : nous vîmes à Ja mai- 
fon-de-ville quelques pierriers & des 
pateraros 3 un grand canon à l’en- 
trée. Les pierriers & les pateraros n’a* 
voient point d’affûts, & le canon 
étoit fur un tas de pierres attaqué 
par-tout de la rouille \ on avoit tour- 
né le trou de la lumièfe en en-bas, 
probablement pour cacher fa lar- 
geur, qui peut-être n’étoit guère* 
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7 - — moindre que celle de l’embouchure. 

Ann. 1770. 1 

Septembre. . 

Nous n’avons pas découvert qu’il 
y ait parmi ces peuples un rang inter- 
médiaire entre le Rajah & les pro- 
priétaires des terrés. Ceux-ci font ref- 
peélables à proportion de l'étendue 
de leurs poffdlions ; les clafles infé- 
rieures font compofées de manufac- 
turiers, de pauvres journaliers èc d’c£ 
claves. Lesefclavcsjcommeles payfans 
de quelques parties de l’Europe, font 
attachés à la glebe ; on les vend & on 
les tranfmetavec les terres; mais quoi- 
que le propriétaire foit le maître de 
vendre fon efclave , il n’a point d’au- 
tre autorité fur fa perfonne; il ne peut 
pas même le châtier fans l’aveu & le 
confentementdu Rajah. Certains pro- 
priétaires ont cinq cens efclaves, & 
d’autres n’en ont pas une demi-dou- 
zaine ; la valeur commune d’un cfcla- 
ve cft celle d’un cochon gras.Lorfqu’un 
homme de diftinction paroît en pu- 
blic, 
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îblic, il en a toujours deux ou un plus 
grand nombre à fa fuite. L’un d’eux Scpumbtwi* 
porte une épée ou un coutelas dont la 
poignée eft ordinairement d’argent & 
ornée de grandes touffes de crin de 
cheval ; un autre porte un faC qui con- 
tient du bétel , de l’areque , de la chaux 
èc du tabad.- Cette fuite compofe tom 
te leur magnificence, car le Rajah lui- 
même n’a pas d’autres marques de 
diftin&ion. 

Une longue fuite d’aUcêtrès ref* 
pe&ables forme lo principal objet de 
la vanité de ce peuple, airtfi que de 
tânt d’autres ; & le refpcét pour l’ an- 
tiquité fcmble être porté ici beaucoup 
plus loin que dans âucun autre pays. 

Une n^ifon qui a été habitée pen- 
dant plufieurs générations, devient 
prefqite facrée, 6c il y a peu de mar-* 
Chandifes de bcfoin ôc de luxe qui ait 
un auffi grand prix que les pierres für 
lefquejles on s’eft aflis pendant long- 
Tome V III, C 
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l — l tems, & qui par-là font devenue* 

Ann. 1770- ,. _ , 

Septembre, polies. Ceux qui peuvent acheter ces 

pierres ou qui les acquièrent par héri- 
tage, les placent autour de leurs mai- 
fons, St elles fervent de fiéges aux 
perlonnes de la famille. 

Chaque Rajah dreflfe dans la 
principale ville de fa province ou 
Nigrée 3 une grande pierre qui fert de 
monument à fon régné. Il y avoit 
dans la première ville du canton de 
Saba où nous étions, treize de ces 
pierres , outre plüfleurs fragmens d’au- 
tres qui y avoient été mifes plus an- 
ciennement St qui avoient été détrui- 
tes par les années. Ces monumens 
femblcnt prouver que depuis une épo- 
que fort éloignée, il y a dans cette 
partie de rifle quelque efpèce d’éta- 
bliflement civil. Les treize derniers 
régnés en Angleterre renferment un 
cfpace d’un peu plus de 1 7 6 ans. 

Plusieurs de ces pierres «font fl 


Digitized by Google 



bu Càpiïaine Cook. $ f 
grandes, qu’il eft difficile de conce- 

. , . AKk. 177*. 

Voir par quels moyens on a pu les Septcmbt*, 

amener au fommet de la colline où 
elles font placées. La terre eft rem- 
plie de monumens de la force de 
l'homme, qui femblent fort àu-deflus 
des forces de la méchanique a&uelle , 
quoiqu’ aidée dans ces derniers tems 
par les progrès des mathématiques. 

En Angleterre , il refte ün grand nom- 
bre de mqnumcns femblables des fie- 
clés de barbarie, fans compter ceux 
de la plaine de Salisbury. 

Ces pierres ne ferveqt pas. feule- 
ment à rappellcr les régnés des diffé- 
rens Princes ; on les emploie encore 
pour un ufage beaucoup plus extraor- • 
dinairc 8c qui eft probablement par- 
ticulier à ce pays. Quand ün Rajah 
meurt on proclame une fête générale 
dans l’étendue de fes domaines, 8c 
tous fes fujets s’aflemblent autour de 
ces pierres ; ils tuent prsfque toutes 

C 2 
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* ' "' -les créatures vivantes qu’ils peuvent 

Septembre? attraper, Ôc l’orgie dure pendant un 
nombre plus ou moins grand de fe- 
maines ou de mois, fuivant que le 
royaume cft alors fourni d’animaux ; 
les pierres fervent de table. Ce ma£ 
facre fini doit néceflairement être 
fuivi d’un jeune, 6c s’il fe fait dans 
la faifon sèche où on ne peut point fe 
procurer de végétaux, tout le canton 
eft obligé de fubfifter de fyrops 6c 
d’eau, jufqu’à ce que le petit nombre 
d’animaux échappés par hafard au 
carnage général, ou confervé par la 
prévoyance, puiffe en engendrer de 
nouveau, ou qu’on puifle en tirer des 
cantons voifins. Tels font; les faits que 
nous avons appris de M. Lange. 

Nous n’avons pas eu occafion 
d’obferver leurs manufactures, excep- 
té celle de leurs étoffes qu’ils favent 
filer, tifler 6c teindre; nous ne les 
avons pas vu travailler, mais nous 
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avons rencontré, chemin faifant, plu- — - • 

fleurs des inftrumens dont ils Ce fer- septembre. * 
vent. Nous avons apperçu leur ma- 
chine pour tirer le coton de fa goufle; 
elle eft faite fur les mêmes principes 
que celle dont on fe fert en Europe; 
mais elle eft fi petite qu’on pourroit 
la prendre pour un modèle ou pour un 
joujou d’enfant. Elle confifte en deux 
cylindres d’un peu moins d’un pouce 
de diamètre, & dont l’un tourné par 
une manivelle, fait tourner l’autre au 
moyen d’une vis fans fin. Toute la. 
machine n’a pas plus de quatorze 
pouces de long Sc fept de haut. Celle 
que nous avons examinée avoit beau- 
coup fervi , & comme nous y avons vu 
du coton encore attaché, nous n’avons 
aucune raifon de douter qu’elle fut fai- 
te fur le modèle dçs autres. Nous avons 
vu aulfi leur appareil pour filer ; c’eft-à- 
dire une bobine fur laquelle étoit dé- 
vidée une petite quantité de fil & une 
cfpèce de quenouille garnie de coton. 

C* 
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■ — -Nous conje&urâmes qu’ils filoient 

Ann, 1770, . . e . r . 

Septembre, avec la main, comme failoient nos 

femmes avant l’ufage des. rouets, qui , 
dit-on, n’ont pas encore été adoptés 
dans toute l’Europe. Leur métier fem- 
ble, en un point, préférable au nôtre. 
La toile n’eft pas déployée fur un chafi 
fis, mais étendue au moyen de deux 
pièces de bois placées à chaque extré- 
mité ; l'étoffe fe roule autour de l’un 
& les fils de la chaîne fe développent 
de deffus l’autre. L’étoffe a environ 
une demi- verge de large, 8c la lon- 
gueur de la navette eft égale à cette 
largeur, de forte que, fuivant toute 
apparence, l’ouvrage avance lente- 
ment. La couleur de cette étoffe 8c 
l’indigo que nous avons trouvé dans 
leurs plantations, nous a fait juger 
qu’ils favoient teindre, 8c M. Lange 
nous a confirmés dans cette conjec- 
ture. Nous les avons vu teindre en un 
rouge fàle, la pièce qui fert de cein- 
ture aux femmes $ mais nous nhivons 
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pas cru devoir prendre la peine de - = 

rechercher quelle matière ils y em- Septembre. ' 
ployoient. 

La religion de ces peuples, ainfi 
que nous l’apprit M. Lange, eft une 
cfpèce de Paganifme abfurde. Cha- 
que homme choifit Ton Dieu & déter- 
mine lui-même la maniéré dont il 
doit l’adorer, de façon qu’il y a pres- 
que autant de Dieux & de cultes diffé- 
rens qu’il y a de perfonnes. On dit 
cependant que leur morale eft irré- 
prochable & qu’elle ne contredit point 
les principes du chriftianifme. Quoi- 
qu’elle ne permette qu’une femme à 
chaque homme, le commerce illicite 
entre les deux fexes eft en quelque 
manière inconnu parmi eux. Les exem- 
ples du vol y font très-rares, & ils 
font fi éloignés de le venger par l’af- 
faflinat d’une injure qu’on leur a faite ^ 
que s’il s’élève des différends ils n’en 
font pas même le fujet d’une querelle^, 

C 4 
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peur d’être provoqués à la vengean- 
^çpwrôbrç. ce dans la chaleur du premier mouve* 
ment; mais fur le champ ils renvoyent 
l’affaire à la déçifion de leur Roi, 

Ces Infulaires femblent jouir d’une 
bonne fanté & d’une longue vie ; 
quelques-uns d’entr’eux étoient pour* 
tant marqués de la petite vérole, que 
M, Lange nous a dit s’être manifef- 
tée plufieurs fois dans le pays, êc 
qu’ils traitent avec la même précau- 
tion que la pelle. Dès qu’une perfon- 
ne en eft attaquée, ils la tranfportent 
dans un endroit folitaire, très-éloi-. 
gné de toute habitation ; ils laiflent 
la maladie fuivre fon cours, & ils 
fourniffent au patient des alimens 
qu’ils lui tendent au bout d’un grand 
bâton. 

Nous oonnoiffons très -peu leur 
manière de vivre dans leur intérieur; 
dans un certain cas, leur délicatelïe 

leur propreté font très-remarque 
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tics. Plufieurs d’entre nous ont été à—- ; 

terre trois jours confécutifs dès le Septembre, 
grand matin, & n’en revenant qu’au 
foir, fans avoir jamais apperçu le 
moindre veftige de leurs excrémcns ; 
il eft très-difficile d’expliquer ce phé- 
nomène dans un pays fi peuplé, & il 
n’y a peut-être point d’autre contrée 
du monde où l’on fatisfafie à ce be- 
foin d’une manière fi fecrctte. 

Les bateaux dont ils fç fervent 
font une dfpèce de pros. 

Les Portugais formèrent un éta- 
blifïemcnt dans cette ifle, dès qu’ils 
commencèrent à naviguer fur cette 
partie de l’Océan; mais ils furent 
bientôt fùpplantés par les Hollandois. 

Ceux-ci n’en prirent cependant pas 
pofïeffion ; ils y envoyèrent feulement 
des floues , pour acheter probable- 
ment des naturels du pays des provi- 
fions pour la fubfiftance des habitans 
de leurs dles à épiceries, qui s’appli* 
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quant entièrement à la culture de cet 

Ann. 1770. . « , 

Septembre, article important de commerce. Se 

employant tout leur terrein en plan- 
tations, ne pouvoient nourrir qu’un 
petit nombre d’animaux. Peut-être 
les fecours qu’ils tiroient de ce trafic 
accidentel ne furent-ils que précaires; 
peut-être craignirent-ils d’être fup- 
plantés à leur tour. Quoi qu’il en foit, 
, leur Compagnie des Indes Orientales 
fit, il y a environ dix ans, un traité 
avec les Rajahs, par lequel elle s’en- 
gageoit à fournir toutes les* années, k 
chaque Rajah, une certaine quantité 
de foie, de toiles, de coutellerie, d’ar- 
rack 6c d’autres articles ; les Rajahs 
promettant de leur coté que ni eux 
ni leurs fujets ne commerceroient 
avec aucune autre perfonne que les 
Hollandois, fans en avoir obtenu fa 
permiflion, 6c qu’ils admettroientdans 
l’ifle, pour le compte de la Compa- 
gnie, un Réfident qui feroit chargé 
de veiller à l’exécution du traité. Ils 
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promirent aufli de lui fournir annuel;}- -■ 
lement du riz, du maïs & des calli- septcnjbrç? 
vances. Le maïs & les callivances font 
envoyés à Timor fur des Jloups qu’on 
y acheté pour cet ufage, &c dont cha- 
cun eft monté par dix Indiens. Le riz 
eft exporté toutes les années par un 
vaifleau qui apporte les retours de la 
Compagnie, & qui met à l’ancre al- 
ternativement dans chacune des trois 
baies. On délivre ces retours en forme 
de préfent aux Rajahs, qui , avec les 
principaux perfonnages de leur fuite , 
ne cèdent pas de boire l’arrack tant 
qu’il en refte une goutte. 

En eonféquence de ce traité, les 
Hollandois avoient placé trois per- 
fonnes à l’ifle de Savu. M. Lange, fon 
collègue, natif de Timor , &C fils d’une 
femme Indienne. & d’un Portugais, 

& Fréderick Craig, fils d’une femme 
indienne & d’un Hollandois. Lange 
vifite chacun des Rajahs unç fois tous 
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deux mois, & il fait alors le tour 
^septembre, de la ville, il elt alors luivi par cm- 
quantc efclaves à cheval. II exhorte 
ces Chefs à mieux foigner leurs plan- 
tations, quand ils fe laiiTent aller à 
un peu de négligence; il remarque 
les endroits où l’on vient de faire la 
récolte afin d’ordonner des Jloups pour 
l’enlever & la faire palier immédiate- 
ment des champs qui la produifent 
aux magafins hdlandois à Timor. 
Dans ces excurfions, il porte toujours 
avec lui quelques bouteilles d’arrack, 
qui lui font d’un grand ufage , pour 
toucher le cœur des Rajahs avec qui 
il doit traiter. 

Depuis dix ans qu’il réfidoit dans 
cette iflc , il n’avoit jamais vu d’au- 
tres Européens que nous , excepté lors 
de l’arrivée du vaififeau hollandois qui 
y avoir mouillé deux mois avant notre 
débarquement. On ne peut plus le 
diftingucr des naturels du pays que par 
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fa couleur 8c par Ton habillement ;^ === * 
car il s’aflcoit à terre, il mâche du Scpcctnbrc. 
bétel & il a entièrement adopté leur 
caractère 8c leurs mœurs. Il a époufé 
une Indienne de rifle de Timor a qui 
tient fa maifon à la mode du pays : 
il s’excufa par cette raifon de ne pas 
nous inviter à lui rendre vifite ; il dit 
qu’il ne pourroit nous régaler que 
de la .manière dont les Indiens nous 
avoient donné un repas ; il ne parloit 
facilement aucune langue, 11 ce n’cft 
celle de Savu. 

M. Fréderick Craig eft chargé 
d’inftruire la jeunefle du pays, de lui 
apprendre à lire 8c à écrire & les prin- 
cipes de la religion chrétienne. Les 
hollandois ont imprimé dans la lan- 
gue de cette ifle 8c des voiflnes des 
verfions du nouveau teftament, un 
catéchifme 8c plufieurs autres traités. 

Le Docteur Solander qui alla chez 
lui, a yu les livres 8c les copies de fcs 
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écoliers dont plufieurs écrivoient fort: 

Ann. 1770- . ,, . c . r 

Septembre, bien, il le vantoit d avoir fait lix cens 
chrétiens dans la ville de Seèa; il n’eft 
peut-etre pas aifé de deviner en quoi 
confifte le chriftianifmc de ccs Indiens, 
car il n’y a pas une églife, ni un fcul 
Pfêtrc dans toute l’ifle* 


Pendant notre féjour à Savu 
nous avons fait plufieurs recherches 
fur les ifles voifines; voici ce que nous 
en avons appris* 


- Il y a à l’Oueft de Savu tine pe- 
tite ific dont on ne nous a pas dit le 
nom ; elle ne produit rien d’impor- 
tant, fi ce n’eft la noix d'areque dont 
les Hollandois reçoivent annuelle- 
ment une cargaifon de deux Jloups 
en retour des préfens qu’ils font aux 
Infulaircs. 


Timor eft le principal de ces 
établiftemens , & les Réfidens hollan- 
dois des autres ifies, y vont une fois 
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par année pour arrêter leurs comptes. 

L’ifle eft à peu près dans le même seprembre!* 
état que du tems de Dampierre ; les 
Holfandois y ont un fort & des ma- 
gafins ; & Lange nous dit que nous y 
trouverions tout ce dont nous avions 
befoin, 8c. que nous comptions nous 
procurer à Batavia, fans en excepter 
les provilions falées & l’arrack. Les 
Portugais font toujours les maîtres 
de plufiéurs villes fur le côté fepten- 
trional de Timor 3 & en particulier, 
de Lifao 8c de Se fiai. 


Un vaifleau François avoit fait 
naufrage fur la côte orientale de 
Timor j environ deux ans avant notre 
arrivée. Après qu’il eut refté quelques 
jours fur le banc de fable, un coup 
de vent le mit en pièces 8c engloutit 
dans la mer le Capitaine & la plus 
grande partie de l’équipage. Ceux 
qui fe fauvèrent à terre, parmi les- 
quels étoit undesLieutenans, allèrent 
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= — promptement à Concordia. Ils relié-» 

Septembre, rent quatre jours dans la rade, où ils 
furent obligés de laifler une partie de 
leurs compagnons épuifés de fatigue } 
les autres, au nombre de quatre-vingt, 
arrivèrent à la ville. On leur fournit 
ce dont ils avoient befoin, & on les 
renvoya avec des aides au lieu où le 
batiment avoit coulé à fond, afin d’en 
tirer tout ce qui n’étoit pas perdu dans 
les flots. Heureufement ils ratrapèrent 
tout leur argent qui étoit dans des 
cailles, & plusieurs de leurs canons 
qui étoient très-grands. Ils retournè- 
rent enfuitc à la ville ; mais ils ne 
retrouvèrent plus ieurs compagnons 
qu’ils avoient laifle dans la rade. On 
croit que les Indiens les ont retenus 
par perfualion ou par force ; car ils 
défirent fort d’avoir parmi eux des 
Européens pour les inflruire dans l’art 
de la guerre. Après un féjour d’un 
peu plus de deux mois à Concordia 3 
la maladie , fuite de la fatigue & des 

maux 
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tonaux qu’ils avoient foufFerts dans le 
naufrage, fit périr la moitié de l’équi- septembre, 
page , ôc on renvoya en Europe ceux 
qui avoient furvécu. 

L’isle de Roue gît à peu près dans 
le même parallèle que Savu. Un Fac* 
teur hollandois y fait fon féjour pour 
conduire les naturels ôt veiller fur 
leurs récoltes, dont un des principaux 
articles eft le fucre. Ils le fabriquoient 
autrefois, en brifant feulement les 
cannes, en faifant bouillir le fuC 
jufqu’à ce qu’il fût réduit en fyrop 
félon la même méthode qu’ils em- 
ployent pour le vin de palmier, mais 
depuis peu on a beaucoup perfection- 
né cette manufacture. L’établifl'ement 
hollandois de Concordia étend aufii 
fon autorité fur les trois petites ifles 
appellées The Solars , (les Solaires). 

Elles font plattes &c baflfes, êc abon- 
dantes en toute fortes de provifions ; 
on dit que celle du milieu a un bol} 

Tome VIIL D 
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= havre pour les vaifleaux. Ende , autre 

Septembre!' petite ifle à l’Oueft des Solaires , ap- 
partient toujours aux Portugais, qui 
ont fur le côté orientale un port & 
une ville nommée Larntuca ; ils fré- 
quentoient autrefois un havre fur le 
côté méridional, mais il a été entiè- 
rement négligé depuis quelque tems , 
parce qu’il eft beaucoup moins bon 
que c#lui de Larntuca. 

Les habitans de chacune de ces 

\ 

petites ifles parlent une langue qui 
leur eft particulière ; & les Hol- 
landois , par politique, les empê- 
chent autant qu’il eft poffible d’ap- 
prendre celle de leurs voifins. S’ils 
parloient un langage commun, en 
communiquant les uns avec les au- 
tres , ils apprendroient à cultiver des 
productions qui leur feroient plus 
profitables que celles qu’ils tirent à 
préfent de leurs terres, &c qui feroient 
* moins avantageufes aux Hollar,dois; 


Digitized by Google 




du Capitaine Cook. y t 
tnais leurs idiomes étant differens, ils — - 
ne peuvent pas s’éclairer mutuelle- Seprembr*. 
ment de leurs lumières, 8c la Com- 
pagnie s’affùre par là le moyen de 
leur fournir elle-même les articles 
dont ils ont befoin, 5c d’en fixer le 
prix, qu’on peut raifonnablement 
fuppofer n’être pas modéré. C’eft pro- 
bablement dans la même vue que les 
Hollandois n'enfeignent point leur 
langue aux naturels de ces pays, 8c 
qu’ils fe lont donné la peine de tra- 
duire le nouveau Teftament 5c des 
Catéchifmef en chaque langue de ces 
differentes ifles ; car à mefure que le 
Hollandois feroit devenu la lançruo 

O 

commune de la religion, il fe feroit 
bientôt répandu partout. 

J E vais ajouter à cette defeription 
de l’ifle de SavUj un petit vocabu- 
laire de la langue qu’on y parle, pat 
où l’on verra qu’elle a quelque analo- 
gie avec celle des i^s de la mer du 
Sud. Pluficurs des mots font exa&e- 

D x 
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— -- ■ ment les mêmes, & les noms qui dé- 

Ann. 1770. 1 

Septembre, lignent les nombres, dérivent mani- 
feftement des mêmes racines. 


François, 

Isle de Sa vu. 

Un homme 3 

Momonne. * 

une femme 3 

mobunnee. 

la tête 3 

catoo. 

les cheveux 3 

rov catoo. 

les yeux 3 

matta. 

les cils des yeux y 

rowna matta. 

le ne\y 

fwanga. 

les joues y 

cavaranga. 

les oreilles t 

wodeeloo. 

la langue , 

vaio. 

le col y 

lacoco. 

la poitrine y 

foofoo. 

les mammelles y 

caboo foofoo. 

le ventre y 

dulloo. 

le nombril y 

,alîbo. 

les cuijfes y 

tooga. 

les genoux y 

rootoo. 

les jambes , 

baibo. 

le pied , 

dunceala. 
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François. Islede Sa v u. Ann. i 77 ». 

• Septembre., 

les doigts du pied y kiflovei yilla. 
les bras t camacoo. 

la main 3 wulaba. 

un buffle , cabaou. 

un cheval 3 djara. 


un cochon y 

vavee. 

un mouton y 

doomba. 

line chèvre y 

kefavoo. 

un chien y 

guaca. 

un chat y 

maio. 

une poule y 

mannu. 

la queue 3 

carow. 

le bec d'un oifeau 3 

pangoutoo. 

un poifflon 3 

ica. 

une tortue y 

unjoo. 

une noix de coco 3 

niev. 

le palmier - éven- 
tail y 

boacerce. 

l’areque x 

calclla.. 

le bétel y 

canana. 

la chaux y 

aou. 

hin hameçon y 

maffeadoo. 

■ 

°3 
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■ François 

I S L £ DE Savü, 

le tattovj , les mar- 

ques qu'ils por- 

tata. 

têtu fur la peau. 

le foleil , 

lodo, ' 

la lune x 

wurroo. 

la mer , 

aidaflee, 

l'eau , 

ailea. 

le feu , 

aee. % 

mourir , 

maatc. 

dormir, Je coucher. 

tabudge. 

fe lever. 

tateetoo. 

un , 

ufle. 

deux. 

lhua. 

trois. 

tullu. 

quatre , 

uppah. 

cinq. 

lumme, 

fix. 

unna. 

fcp‘> 

pedu. 

huit , 

arru. 

neuf. 

faou. 

dix , 

flngooroo, 
flngurung ufle. 

■ $ 
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François. 

2 . 0 , 

1 0 0 , 
j 0 0 0 , 

1 0 ,0 0 0 , 

10 0,0 0 0, 

1,0 0 0,0 0 0 , 


ISLE DE SaVU.An.n. 1770* 
• • Septembre. 

lhuangooroo. 
fing aiïu. 
fetuppah. 
felacufla. - 
ferata. 

r 

fereboo. 


Je dois rappcller, en finiflant ce 
chapitre, qu’excepté les faits dont 
nous avons été témoins. Se la def- 
cription des objets que nous avons eu 
occafion d’examiner, tout le refte cil 
fondé uniquement fur le témoignage 
de M. Lange ; on ne doit compter 
ici que fur fa feule autorité. 
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CHAPITRE X. 

Traverfée de Vijle de Sa vu a Batavia, 
Récit de ce que nous y fîmes pendant 
qu'on radoub oit notre vaijfeau. 

An n. 1770. Nou s mîmes à la voile le matin du 
Septembre. c . n . 

i i septembre 1770, & nous portâ- 
mes à l’Oueft le long de la cote fep- 
tentrionale de Tille de Savu y d’une 
autre petite ifle qui gît à l’Oueft, 6ç 
qui à midi nous reftoit au S. S. E., à 
deux lieues. A quatre heures de l’a- 
près-midi, nous découvrîmes à notre 
S. S. O., à trois lieues, une petite 
ifle baflfe qui n’eft marquée dans au- 
cune des cartes actuellement exiftan- 
tes, au moins de celles que j’ai pu me 
procurer; elle clt lïcuéc au 1 o d 47' 
de latitude S. 5 de au 238 e1 zS' de 
longitude O. 

Nous étions le 2 2 à midi, parle 
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1 i J 1 o' de latitude S., & le 249**^: 

3 8 7 de longitude O. ; le foir du 2 3 Septcmbiç, 
nous trouvâmes la variation de l’ai- 
guille de 2 J 44' O. Dès que nous 
fumes hors des iflcs, nous eûmes 
conftamment une houle du Sud ; je 
penfai quelle n’étoit pas caufée par 
pn vent foufïîant de ce rhumb, mais 
que la pofition de la cote de la Nou- 
velle-Hollande lui donnoit cette di- 
rection. 

Le 1 6 à midi, étant au 10^47' 
de latitude S., &au 249 e * 5 2' de 
longitude O. , la variation de l’aiguille 
étoitde3 cl i o' O., & nous nous trou- 
vions à vingt-cinq milles plus au Nord 
que notre eftime par le lock , différence 
dont je ne puis pas rendre raifon. Le 
27 à midi, notre latitude, parobfer- 
vation, étoit de io J 5 1 S,, ce qui 
ç’accordoit avec le lock, ôc notre lon- 
gitude de % 5 i d 1 1 ’ O. Nous gouver- 
nâmes N. O. pendant toute la jour- 
née du 2 8 , afin de découvrir la terre 
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de Java , & le z 9 à midi, nous étions, 
par obfervation , au 9 d 3 \ de latitu- 
de S., & au 2 54 e1 1 o' de longitude 
O. Les Officiers, les bas-Officiers Sc 
les matelots me remirent le 3 o au 
matin le livre du lock, tk. tous les 
journaux que je pus obtenir; & je leur 
enjoignis le fecrct relativement au 
voyage que nous avions fait. 

Nous trouvant à fept heures du 
foir à la latitude de la pointe de Java , 
fans voir de terre , je conclus que nous 
étions trop loin à l’Oueft ; c’eft pour- 
quoi je mis le cap à l’E. N. E. , après 
avoir gouverné auparavant au N. | 

N. E. Nous eûmes pendant la nuit du 
tonnere & des éclairs; & vers minuit, 
nous apperçûmes, à la lueur des éclairs, 
une terre qui nous reftoit à l’Eft. Je 
virai de bord alors, & je portai au S. 

O. jufqu’à quatre heures du matin du 
premier Octobre , & à 6 heures nous 
avions au S. E. -J; E., à cinq lieues la 
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pointe de Java ou l’extrémité occi- 
dentale de l’ille. Bientôt après nous* ©âobre, 
découvrîmes l'ijle du Prince à TE. 7 
S. ; & à dix heures, celle de Cracata 
' nous reftoit au N. E. Cracata eft une 
ille remarquable, élevée, & qui fe 
termine en pic; à midi, nous l’avions 
au N. 4o d E. à fept lieues. 


J e dois obferver ici que pendant 
notre route depuis Tille de Savu> je 
faifois entrer dans mes calculs ro 
par jour pour le courant Oueft, que 
je croyois alors devoir être très-fort, 
fur-tout à la hauteur de la côte de 
Java y & je trouvai que cette compcm 
fation étoit précifémcnt équivalente 
à TefFet du courant fur la route du 
vailTean, 


Le 1 , à quatre heures du matin, 
nous nous trouvâmes tout près de la 
côte de Java par 1 5 brades. Nous la 
longeâmes çnfuite, ôc dès la pointe 
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du jour, j’envoyai le bateau à terre 
afin de tâcher d’en tirer quelques fruits 
pour Tupia qui étoit très-mal, & de 
l’herbe pour les buffles qui vivoient 
toujours. Une ou deux heures après ,' 
on nous rapporta quatre noix de co- 
cos, un petit paquet de fruits du plane 
acheté pour un scheling 5c quelques 
herbages pour nos animaux que les 
Indiens donnèrent fi Volontiers à nos 
gens, qu’ils les aidèrent à les couper. 
Le pays, qui eft d’un afpeét très- 
agréable, fembloit former un bois 
continuel. 

Sur. les 7 heures nous appelâ- 
mes deux vaifleaux hollandois mouil- 
lant en travers de la pointe Anger , 
5c j’envoyai AL Hicks à bord de l’un 
d’eux, pour demander des nouvelles 
de notre pays, d’où nous étions ab- 
fens depuis fi long-tems. Sur ces en- 
trefaites nous eûmes calme, 5c vers 
midi, nous mîmes à l’ancre par 1 S 
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trafics, fond de vafe. M. Hicks nous — ■ 
apprit à fon retour que les vaifleaux ,o<aobr c . 
étoient des bâtimens hollandois de 
Batavia 3 dont l’un étoit deftiné pour 
Ceylan y & l’autre pour la côte jje 
Malabar; qu’il y avoit aufli un paque- « 
bot qu’on difoit être chargé de por- 
ter à Batavia les lettres des navires 
hollandois qui viennent ici ; mais je 
penfai bien plutôt que fon principal 
foin étoit d’examiner tous les vaif- 
féaux qui paflcnt le détroit : enfin, 
nous apprîmes avec grand plaifir que 
le Swallow avoit été à Batavia envi- 
ron deux ans auparavant. 

* 

A fept heures, il s’éleva une brife 
du S. S. O., nous en profitâmes pour 
appareiller, & nous portâmes au N. 

E. entre Tille & le cap ; la fonde rap- 
portant de iS à 28 brades. Nous 
eûmes peu de vent pendant la nuit & 
un courant fort ayant, fa dire&ion 
contre nous; le 3,' à huit heures du 


* 
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- matin , nous n’étions que vis-à-vis lâ 
*oaobrc 7 .° pointe de bantam. Le vent fauta alors 
au N. E. , & nous obligea de mettre à 
l’ancre par 2 1 brades, à environ deux 
milles de la cote. La pointe nous ref 
• toit au N. E. j E. , à une lieue de dif* 
tance, & nous trouvâmes un courant 
fort qui portoit au N. O. Le matin, 
nous avions vu le paquebot hollan- 
dois marchant à nous, mais il s’en 
retourna lorfque le vent pafla au 
N. E. 

A fix heures du foir, le vent nous 
forçant toujours à refter à l’ancre, un 
des bateaux du pays, à bord duquel 
étoit le Maître du paquebot, vint fur 
le côté de notre vaifTcau. Sa vifitc 
fembloit avoir deux objets ; l’un de 
connoître l’état du bâtiment, l’autre 
de nous vendre des rafraîchilTemcns; 
car il avoir des tortues, des poules, 
des canards, des perroquets, des becs 
croifés de rilieres, des fingcs, & d’au- 
tres marchandifes 'qu’il évaluoit fort 
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cher, mais que nous n’étions pas obli- --- 

gés d’acheter à ce prix , parce que les oâobrc. * 
provifions que nous avions embar- 
quées à Savu n’étoient pas encore 
confommées.Cependant je lui donnai 
une piaftre efpagnole d’une petite tor- 
tue qui pefoit trente-fix livres ; je lui 
en donnai une fécondé de dix grofles 
poules, St j’en achetai enfuite quinze a, 

autres au même prix ; j’aurois pu 
pour une piaftre obtenir deux linges 
St un grand nombre de becs croifés. 

Le Maître du floup apportoit avec lui 
deux livres , dans l’un defquels il me 
pria de faire écrire, par un des Offi- 
ciers, le nom du vaifleau St de fon 
Commandant, celui de l’endroit d’où 
nous étions partis St du lieu pour le- 
quel nous étions deftinés, St telles au- 
tres particularités que nous jugerions 
à propos de lui apprendre pour l’inf- 
truebion de nos amis qui pourroient 
naviguer après nous.Ilenregiftra dans 
le fécond livre les noms du vaifteavj 
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■ & du Commandant, afin d’en en- 

oaobre. * voyer la note au Gouverneur & Con- 
feil des Indes. Nous remarquâmes que 
dans le premier livre, plufieurs bâti- 
mens, &: en particulier des Portugais 
y avoient inféré les mêmes détails 
qu’on nous demandoit. M. Hicks 
pourtant, après avoir écrit le nom du 
^ ( VaiflTcau,fe contenta 'd’ajouter, d’Euro- 

pe. Le Hollandoiss’en apperçut, mais 
il dit qu’il étoit fatisfait de ce que 
, nous voudrions lui communiquer , 
puifqu’il ne nous interrogeoit que 
pour donner de nos nouvelles à quel- 
* ques Navigateurs qui pourroient s’ert 

informer dans la fuite par intérêt. 

Nous fîmes plufieurs tentatives 
pour appareiller avec un vent qui ne 
pouvoit pas furmonter le courant; 
mais nous fumes toujours obligés de 
retourner â l’ancre. Le 5 , au matin , 
il arriva à nos cotés un pros monté 
par un Officier hollandois, qui m’en- 
voya 

/. 
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en 

& dont il avoit des doubles 
très langues, & fur-tout en hollan- 
dois & en françois-. Ils étoicnt tous 
lignés en forme, au nom du Gouver- 
neur & Confeil des Indes, par leur 
Secrétaire. Celui qu’on me préfenta 
contenoit neuf queftions très-mal ex- 
primées dans les termes fuivans» 

« i°. A quelle nation appartient 
» le vaifleau, & quel eft fon nom? 

» i°. Vient-il d’Europe ou de 
>a quelque autre endroit ? 

» 3 Quelle eft la dernière place 
» d’où il eft parti ? 

» 4 0 . Où fe propofé-t-il d’aller ? 

. ' 1 / * • , Ivi. 

« 5 0 . Combien y avoit-il de vaif- 
» féaux de la Compagnie hollandoife 
» dans le dernier port d’où il eft 
H parti, & quels font leurs noms ? 

» 6°. Est-il parti pour cet en- 

Tomc VIII . E 
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» droit ou pour un autre, accompa- 
» gné d’un ou de plufieurs de ces 
» vaifleaux ? 

» 7 0 . Lui eft L il arrivé, ou a-t-il 
» vu quelques particularités pendant 
j* Ton voyage ? 

» 8°. A-t-il vu ou parlé à quel- 
» ques vaifleaux en mer , ou dans le 
» détroit de la Sonde ? Et quels font 
s» ccs vaifleaux ? . - * 

» 9®. Est-il arrivé au vaifleau 
« quelqu’autre incident digne de re- 
>» marque au dernier endroit d’où il 
« eft parti , ou pendant la traverfée ? 

« Au château de Batavia, par 
m -ordre du Gouverneur Général 
» des Confeillers de l’Inde, 
» J. Brander. Buncl, Secié- 
» taire?. ' * r ‘ ' - • • ' r "' x 

Je ne répondis qu’à la première’ 
& à la quatrième de ces queftions ; 
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quand l’Officier s’en apperçut, il dic *"^^*^ S 

k , t- . , Ann. 1770* 

reponie aux autres n etoit pas oûobrc, 
de conféquenCe ; cependant, il ajouta 
Tur le champ qu’il devoir envoyer ce 
papier à Batavia , & qu’il y arriverait 
le lendemain à midi. J’ai rapporté en 
détail cet incident, parce qüe je fais, 
a n’en pouvoir douter, que ce n’eft 
que ^depuis quelques années que les 
Hollandois fe font avifés d’examiner 
ainfi les vailTeaux qui paffcnt dans ce 
«détroit. ‘ 

r 

A dix heures de la même matinée, 
nous appareillâmes avec une petite 
brife du S. O. ; comme elfe pouvoir 
à peine nous porter contre le courant, 
vers les deux heures , nous remîmes à 
l’ancre au-cfeiTous de la pointe de 
Bantam> & nous y reliâmes jufqu’à 
neuf heures. Ün vent léger s’élevant 
alors au S. E., nous levâmes l’ancre, 

Sc nous gouvernâmes à l’Eft jufqu’à 
dix heures du lendemain au matin 6, 

« E z 
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■' 1 .'.-- q U e le courant nous força de nouveau 
^ Octobre, à mouiller far 1 1 brades, Pulo^Babi 
nous reliant à l’E. \ S. E. , cinq de- 
grés & demi au S.,' à trois ou quatre 
milles de diftance. Après avoir alter- 
nativement appareillé ôc remis à l’an- 
cre plufieurS fois jufqu’à quatre Heu- 
res de l’après-midi du 7 , nous mîmes 
enfuite le cap à l’Eft avec une très- 
petite brife du N. E*, de noüs depaf- 
sâmes Me JVapping, & la première 
ille qui eft à l’Eft de celle-là. Lorfque 
le vent tomba, nous fumes portés par 
le courant entre la première èc là fé- 
conde des ifles fituées a l’Eft de celle 
de Wapping ; r rious y jettâmes l’an- 
cre par 30 brades ; parce qüè nous 
étions très-près d’ün banc de rochers 
qui fe prolonge en mer depuis- l’une 
de ces ifles. ’À deux heures dfl lende- 
main au matin 8 , nous appareillâ- 
mes avec le vent de terre du Sud, & 
nous dépafsâmes le banc ; mais avant 
midi, nous fûmes obligés de mouiller 
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de nouveau par 18 brades, près — 

d une petite nie qui elt parmi celles Odlobrç. 
qu’on appelle les Mille IJles , & que 
nous ne trouvâmes marquée dans au- 
cune carte. Pulo-pare nous reftoit 
alors à PE. N. E., à lix ou fept milles 
de diftance. . 

MM. Banks & Solander débar- 
quèrent fur Pille, qu’ils reconnurent 
n’avoir pas plus de cinq cens verges 
de long & cent de large ; ils rencon- 
trèrent cependant une maifon & une 
petite plantation où, entr’autrcs fruits, 
il y avoit le P aima Chrifii y dont 011 
fait l’huile appcllée de caflor dans les 
iflcs d’ Amérique. Ils augmentèrent un 
peu leur collection de plantes, & ils 
tuèrent une chauve-fouris qui avoit 
trois pieds d’envergure , & quatre 
pluviers qui relîembloient exacte- 
ment au pluvier doré d’Angleterre. 

Quelque tems. après leur retour, un 
petit bateau Indien s’approcha de 

" E 3 
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■ nous ; il avoit à bord deux Malais qui 

Ann. 1770. . \ 

Octobre, nous apportoient trois tortues , quel- 
ques poilTons fecs & des citrouilles. 
Nous achetâmes pour une piaftre les 
tortues, qui pefoient enfemble cent 
quarante -fix livres, &. confidérant 
• que nous avions dernièrement payé la 
même fomme pour une feule qui n’en 
pcfoit que trente- fix, nous crûmes 
avoir fait un bon marché. Le vendeur 
parut aufîi content que nous, & nous 
traitâmes enfuite pour fes citrouilles, 
qu’il ne vouloit nous céder que pour 
une piaftre. Nous lui dîmes que ce 
prix étoit trop haut; il en convint, 
mais il nous propofa de couper la piaf 
tre & de lui en donner une partie. A 
la fin cependant , une pataque portu- 
gaife très-brillante le tenta , St il nous 
donna pour l’avoir fes vingt- fix ci- 
trouilles. En partant, il nous fit ligne 
de ne pas dire à Batavia qu’un bateau 
étoit venu à notre bord. 

Nous ne pûmes pas doubler Pulo- 
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pare ce jour-là ; mais vers les dix 
heures du foir, ayant gagné le vent 
de terre du Sud, nous appareillâmes 
& nous portâmes à l’E. S. E. pendant 
toute la nuit. Nous remîmes à l’an- 
cre le 9 , à dix heures du matin, pour 
attendre la brife de mer ; elle fe leva 
à midi au N. N. E. ; nous courûmes 
alors vers la rade de Batavia , où 
nous mouillâmes à quatre heures de 
l’après-midi. 

Nous y trouvâmes X Harcourt , 
vaifleau de notre Compagnie, deux 
bâtimens anglois de particuliers, treize 
grands vaifleaux hollandois, & un 
nombre confidérable d’autres petits 
bâtimens. Sur le champ, nous vîmes 
arriver à notre bord un bateau appar- 
tenant à un vaifleau qui arboroit une 
grande flamme, & l'Officier qui le 
commandoit ayant demandé qui nous 
étions & d’où nous venions, s’en re- 
tourna bientôt avec les réponfes que 

E 4 
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nous jugeâmes à propos de lui faite* 
Lui & gens étoient aufli pâles que 

des fpe&res, préfages finiftres d.cs 
maux que nous aurions à fouffrir dans 
un pays fi mal-fain ; mais notre équi- 
page qui, excepté Tupia, étoit très- 
bien portant, & fort accoutumé à 
toutes fortes de climats, n’imaginoit 
pas que rien pût l’incommoder. Sur 
ces entrefaites , j’envoyai un Lieute- 
nant à terre pour avertir le Gouver- 
neur de notre arrivée, & lui faire des 
exeufes fi je ne le faluois pas. Comme 
je ne pouvois tirer que trois canons, 
outre les pierriers, qui, à ce que je 
craignois, ne feroient pas entendus, 
je penfai qu’il valoit mieux ne point 
faire de falut. 

DÈS que le bateau fut parti, le 
charpentier me remit un état des ava« 
ries de notre vaiffeau, dont voici la 
copie. 

»» Le vaififeau a beaucoup de voies 
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**» d’eau, puifquil fait de douze à fix ^^555 
» pouces d’eau par heure ; la quille oaobreT 
« eft endommagée en plufieurs en- 
» droits , & les empatures de la pou- 
« pe font très-larguées. Il a perdu fa 
» faufie quille depuis- le milieu à. l’a- 
>* vant, &c peut-être plus loin-, parce 
w que l’eau ne m’a pas permis de la 
vifitçr en entier quand on l’a mis à 
» la bande pour le radouber. Il eft 
» fort endommagé à bas-bord au-def- 
» fous du grand portc-bofloir, où j’i- 
« magine qu’eft la plus grande voie, 

« ce que je n’ai pas pu vérifier. Une 
des pompes du bas-bord eft inutile, 

» les autres font fort mauvaifes ; les 
*> mâts, les vergues, les bateaux 2c la 
» calle font d’ailleurs en aifez bon 
» état. 

Comme nqus croyions unanime- 
ment que le bâtiment ne pouvoir pas 
en fureté remettre à la voile pour 
l’Europe, fans qu’on eût axaminé fa - 
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quille, je réfolus de demander per- 
miflîon de mettre à la bande à Bata- 
via. Penfant qu’il étoit néceflaire de 
faire cette demande par écrit, je dref- 
fai une requête, & après quelle fut 
traduite en hollandois, nous allâmes 
tous à terre le lendemain au matin 1 o. 

Nous nous rendîmes fur le champ 
à la maifon de M. Leith, feul Négo- 
ciant anglois un peu confidérable qui 
réfidât dans cette ville ; il nous reçut 
avec beaucoup de politeflfe, & nous 
invita à dîner. Nous le priâmes de 
nous inftruire fur la manière dont 
nous devions nous y prendre pour 
nous procurer un logement & les au- 
tres chofes dont nous aurions befoin 
pendant notre féjour ; il nous dit qu’il 
y avoit un hôtel ou une efpèce d’hô- 
tellerie, entretenue par ordre du Gou- 
vernement, où tous les marchands & 
les étrangers étoient obligés de loger, 
en payant un demi pour cent de la 
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valeur des marchandifes mifes dans 

A . Ann. 177a. 

un magalin que le maître de la mai- o&obre. 

Ton devoit fournir ; mais que puifque 
nous étions fur un vaifleau de Roi, 
nous ferions les maîtres de vivre où il 
nous plairoit, en demandant permif- 
lîon au Gouverneur qui l’accordoit 
ordinairement. Il ajouta qu’il nous en 
coûterait moins de louer une maifon 
«dans la ville, & d’amener à terre nos 
domeftiques , fi nous avions quelqu’un 
fur qui nous puflîons compter pour 
acheter des provifions ; mais comme 
nous n’avions perfonne qui parlât Ma- 
lais, MM. Banks & Solânder St nos 
Officiers réfolurent d’aller à 'l’hôtel. 

Nous y retînmes donc nos lits, S c 

nous fîmes dire que nous y couche- . . 

rions le foir. 

A cinq heures de l’après-midi, je 
fus introduit chez le Gouverneur ge- 
neral qui me reçut fort honnêtement: 
il me dit qu’on me fournirdit tout ce 
dont j’aurois befoin, & que le lende- » 
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main au matin, ma requête feroit 
^oûobrc^J mife fous ^ cs yeux du Confeil, où je 
voudrons bien me rendre. 

. à . * 

Vers les neuf heures , nous eûmes 
une tempête terrible, des éclairs, de 
la pluie & du tonnerre ; le grand mât 
d’un des vaiflcaux de la Compagnie 
hollandoife fut fendu & couché fur le 
pont. Son grand mât de hune 8c fon 
grand perroquet furent mis en pièces; 
il y avoit au haut de ce dernier une 
verge de fer qui probablement attira 
le tonnerre. Ce bâtiment n’étoit pas 
à plus de deux encablures du notre, 
ôe fuivant toute apparence, nous au- 
rions partagé le même fort, fi la chaî- 
ne électrique que nous avions dreflee 
depuis peu n’eût conduit la foudre fur 
le coté du vaifleau. Nous échappâmes 
à ce danger, mais l’explofion caufa 
fur nous un ébranlement pareil à ccftii 
d’un tremblement de terre, & la chaî- 
ne parut en même-tems comme une 
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traînée de feu. Dans ce moment, une 
fentinelle chargeoit fon fufil ; la com- è odtofarc. 
motion lui fit tomber des mains la 
baguette, qui fe brifa. A cette occa- 
fion, je ne puis m’empêcher de re- 
commander à tous les vaiffeaux,'quelle 
que Toit leur deftination, de prendre 
des conducleitrs de' la même efpèce 
que le nôtre ; 6 c j’efpère que l’aiccident 
du bâtiment h'ollandois déterminera 
tous ceux qui liront cette relation à 
ne point laifier de verges de fer au 
haut de la grande hune. 


. .. r - 1 , , . 

Le lendemain au matin, 1 1 , je 
me rendis à la Chambre du Confeil, 


Sc l’on m'affina de nouveau qu’on me 
fourniroit* tout ce dont j’âvois befoin. 
Sur ces entrefaites , nos Obfervateurs 

* . : • ■ r . : 

ëc nos Officiers qui étoient à terre, 
convinrent de donner chacun au Mafc' 
tre de l’hôtel deux tixdalfë^ üii neuf 
Jhelings par jour, pour la table' & le 
logement ; comme ils étoient au nom-» 
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y ' - bre de cinq» & qu’ils dévoient reee- 

^oàob«° voir probablement plufieurs vifites 
des gens du vaifleau, l’hôte promit 
de leur fervir une table féparée, à 
condition qu’ils donneroient une rix- 
dalle pour le dîner de chaque étran- 
ger ÔC une fécondé pour fon fouper 
& fon lit. D’après, cette ftipulation, 
on leur fournit du thé, du caffe, du 
punch, des pipes & du tabac, pour 
eux pour leurs amis, autant qu’ils 
purent en confommer. Ils fixèrent 
aufli le prix d’une demi-roupie ou d’un 
cheling & trois pences par jour, pour 
chacun de leurs domeftiques. 

. t • • v * > * 

* „!;■ / t,-. • . . • " " r -: 

,Iw. apprrirent Ipientôt que ce taux 
étoit plus que doublçde celui que 
coutoient ordinairement la table & le 
logement dans la ville ; 8c leur table, 
quoiqu’elle eût un air de magnificen- 
ce, étoif très-nul fervie. Leur dîner 
étoit çompofé d’un fervice de quinzt 
plats, 5c celui de leur fouper de treize^ 
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mais il y en avoir neuf ou dix de mau- — 1 

vaifes volailles diverfement apprêtées, octobre?’ 1 
& fervies fouvent pour la fécondé, 
troifième & quatrième fois ; cepen- 
dant peu de jours après, on leur dit 
à Batavia que la manière dont on les 
traitoit étoit une forte d’efTai; que 
c’étoit Pufage de fervir les étrangers 
à leur arrivée avec le moins de dé- 
penfe poffible de la part de Phôte; que 
fi par indifférence ou par bonté de 
caractère ils fe trouvoient contents, 
l’aubergiftc continu, oit: à les fervir. de 
même; mais s’ils fe. plaignoient, on 
rendoit peu à peu leur table meil- 
leure, jufqu’à ce qu’ils fuffent fatis- 
faits, ce qui arriv oit quelquefois avant 
qu’on les traitât à proportion de ce < • 
qu’ils payoient. D’après cet avis, ils 
firent des remontrances, 6 C leur ta- 
ble fut mieux fervie. Cependant M. 

Banks , dégoûté de cette manière de 
vivre, loua pour lui & fes compas 
gnons de voyage, une» petite maifoir 

'jJj 
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voifîne de l’auberge, au prix de dix 

A O^oVrc. 0 ' rixdalles , ou deux livres cinq chelings 
fterling par mois ; mais il fut bien 
loin d’y rencontrer les commodités 
& l’agrément qu’il attendoit ; il étoit 
défendu, fous peine de châtiment à 
qtii que ce fût, d’y coucher lorfqu’on 
viendroit lui rendre vif te ; & prefque 
tous les hollandois alloient, chacun à 
leur tour, demander, fans aucune 
cérémonie, ce quan y vendoit; car 
il arrive très-rarement à Batavia des 
particuliers qui ne foient pas mar- 
chands. Toutes les perfonnes à leur 
aife y 1 lotient des vditures : M. Banks 
enloua deux poû'r' quatre rixdallés. 
Ce font des cÜailcs ouvertes , qui ont 
deux places & qui font conduites par 

un 1 homme àffis fhr dn fiege. ; ’ ' i: - ' / 

-;.j il . •! : ’• . ;. .L ! 

"‘Des qu’il fûr établi dans fa nou- 
vèîle demeure, il envoya chercher 
Ttipid qui jufqtf'ilors étoit refté à. 
Bbrd du Sraifleau* à: caufc d’une mala- 
die 
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die occafionnée par la bile 6c pour 

i r Ann. 1770. 

laquelle il avoit refufé opiniâtrement Octobre, 
de prendre aucun remède. Il arriva 
bientôt avec Ton valet Taycto; en 
fortant du vaiffeau 6c pendant qu’il 
fut dans le bateau, il étoit abattu 6c 
engourdi ; mais à peine fut-il entré 
dans la ville, qu’il parut animé d’une 
nouvelle vie. Les maifons, les voitu- 
res, les rues, les habitans 6c une mul-, . 
titude d’autres objets nouveaux pour 
lui, fe précipitoient à la fois dans fon 
imagination, 6c y produifirent un 
effet femblable à celui de cette force 
fubite 6c fecrettc qu’on imagine pro- 
venir d’un enchantement. Tayeto ex- 

* * 

primoit fon étonnement 6c fon plaifir 
avec encore moins de retenue ; il fe 
mit à danfer dans les rues faifi d’une 
cfpece d’extafe, 6c il examinoit tout 
avec une curiofité empreffée 6c arden- 
te, à chaque inftant éveillée 6c faris- 
faite. Les divers habillemens des hom- 
mes qu’il voyoit furent une des pre- 

T ome V III. . F 
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mières chofes que remarqua Tupia, 
& il nous fit plufieurs queftions fur 
ce point. Quand nous lui dîmes que 
dans cette ville, qui raffemblc des 
habitans des Nations les plus éloi- 
gnées, chacun portoit le vêtement de 
fon pays, il voulut fe conformer à 
l’ufage &c prendre celui d 'Otahiti. On 
lui apporta du vaiffeau des étoffes de 
la mer du Sud & il s’habilla lui-même 
avec beaucoup de promptitude & de 
dextérité. Les habitans de Batavia 
qui avoient vu Otaourou, l’Indien 
qu’y avoit amené M.de Bougainville, 
demandoient fi Tupia n’étoit pas la 
même perfonne. Nous apprîmes par- 
la que le vaiffeau dont les Otahitiens 
nous avoient parlé n’étoit point efpa- 
pagnol, mais françois. 

Sur ces entrefaites, j’obtins pour 
le Sur-Intendant de l’ified 'Otirufl un 
ordre qui lui enjoignoit de recevoir 
notre bâtiment qui devoit y être ra- 
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doubé ; & j’envoyai à M. Stephens, 

Secrétaire de l’Amirauté, la nouvelle odobte** 
de notre arrivée à Batavia par un des 
VailTcaux qui faifoient voile pour la 
Hollande. 

Les dépenfes *qu‘entraînoit le ra- 
doub de Y Endeavour me forcèren* 
de chercher de l’argent dans cette 
place; j’iitiaginois en trouver facile- 
ment; mais je me trompois. .Après 4 

bien des démarches, je ne pus ren- 
' contrer aucun particulier qui eut le 
pouvoir ou la volonté de m’avancer 
la fomme dont j’avois befoin. Dans 
cet embarras, je préfentai ma requête 
par écrit âu Gouverneur lui-même, 

& il ordonna au Sabandar de me 
fournir de la caifle de la Compagnie 
l’argent que je demanderois. 

Apr.es avoir foufFert un délai de 
plufieurs jours, par des contretemps 
te des méprifes, le 1 8 au matin, je 

F a 

1 
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levai l’ancre, ôc je fis voile vers On- 

Ann. 1770. 

Octobre, rufl. Peu de jours après, nous allâ- 
mes le long du quai fur l’ifle de Cooper 
qui eft tout près d 'Qnrujl, pour y 
débarquer notre équippement. 

Nous n’étions que depuis neuf 
Jours dans ce pays, & nous commen- 
cions déjà à reflentir lesfuneftes cfifets 
du climat S C de fa fituation. Après la 
première activité qu’infpira à Tupia 
la nouveauté des objets qu’il apper- 
çut, il retomba dans fa première lan- 
gueur & fon mal empira de jour en 
jour. Tayeto fut attaqué d’une in- 
flammation de poitrine ; les deux do- 
meftiques de M. Banks étoient mou- 
* rans, & le Doéteur Solander avoit là 

fievre. Prefque toutes les perfonnes 
de l’équipage, tant à bord qu’à terre, 
furent bientôt malades ; il faut certai- 
nement en attribuer la caufeà la fitua- 
tion baiïc & marécageufe de Batavia, 
& aux canaux fans nombre remplis 
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d’ordures qui coupent la ville dans — * - 
tous les fens. Le z 6 , je fis d'refifer octobre, 
une tente pour y loger les gens du 
vaifleau; un très-petit nombre d’en- 
tr’eux étoit en état de faire leur fer*- 
vice; le pauvre Tupia, dont l’état 
commençoit à nous femblcr défefpéré 
& qui jufqu’alors étoit refté à terre 
* dans la maifon de M. Banks, deman- 
da à être ramené au vaifïeau, où il 
dit qu’il refpireroit un air plus libre 
qu’au milieu du grand nombre de 
maifons dont il étoit environné. Oit 
ne pouvoit cependant pas le conduire 
à bord de l 'Endeavour , car il étoit 
défagféé, & on fe préparait à le met- 
tre à la bande pour le caréner ; mais 
le i 8 , M. Banks l’accompagna dans 
l’ifie de Cooper , ou, comme on l’ap- 
pelle ici, de Kuypor ; &*commc l’en- 
droit parut lui faire plaiiir, on lui 
drefla une tente. La brife de mer &. 
de terre fouffle directement fur cet 
endroit, ôc il témoigna qu’il étoit fort 

F 3 . 
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- -, content de fa nouvelle fituation, M, 

4 oftobre, P Banks, que Ton humanité retint deux 
jours près de ce malheureux Indien, 
revint à la ville le 3 9 ; il avoit une 
fièvre intermittente qui fe changea en 
fièvre tierce, fi violente, que pendant 
l’accès elle le privoit de l’ufage de Tes 
fens, & lorfqu’il finifioit, il étoit fi 
foible qu’il pouvoit à peine fe traîner • 
pour defeendre fon efcalier, La ma- 
ladie du Doéteur Solander avoit aufii 
augmenté, & notre Chirurgien, M. 
Monkhoufe, étoit au lit, 

1 • ** ' 

Novembre. Le 5 Novembre, après plufieurs 
délais, caufés par l’arrivée dcs é bâti~ 
mens holjandois qui venoient charger 
du poivre le long des quais, notre 
vaifîcau entra dans le port, le mê- 
me jour M. Monkhoufe, homme plein 
' de lumières & de raifon, fut la pre- 
mière viétime de ce climat mal fain; 
l’état où nous nous trouvions, aggra- 
vpit çncprq ld regret de fa perte. Lç 
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Docteur Solander eut à peine la force - 
d’alîifter à,fes funérailles, & M. Banks Novembre, s 
ne pouvoit pas forcir. Notre détrefle 
étoit on ne peut pas plus grande, 8c 
l’avenir très-effrayant. Tous nos ef- 
forts étoient incapables de furmonter 
les dangers qui nous menaçoient ; 
le courage, les foins & la vigilance 
étoient aulîî peu efficaces, & la mort 
que nous ne pouvions ni éviter ni 
fuir, s’approchoit à chaque inftant de 
nous. Nous louâmes des domeftiques 
malais pour nous fervir, mais ils 
étoient li négligens & fi incapables 
de commifération qu’ils nefe tenoient 
pas même auprès des malades, qui 
étoient fouvent obligés de quitter leur 
lit pour les* aller chercher. Le 9, notre 
pauvre Tayeto, valet de Tupia, mou- 
rut, 6c fon maître en fut fi affedté 
que nous défefpérâmes de lui voir fur- 
vivre jufqu’au lendemain. 

Cependant on examina le fond 

F 4 
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de notre vaifleau , 6e on le trouva dans 

Ann. 1770. , 

Novembre, un état beaucoup plus mauvais que 
nous ne l’imaginions ; il avoit perdu 
tou te fa faufl'e qu ille j u fqu’à vi ngt pieds 
de l’étambord ; la quille étoit confidé- 
rablcmcnt endommagée en diflerens 
endroits. Une grande partie du dou- 
blage étoit détachée, 6c plusieurs 
planches étoient brilées ; deux d’en- 
tr’ellcs 6c la moitié d’une troifieme 
au-dciïbus du grand porte -bolïoir, 
près de la quille, étoient fi ufées qu’el- 
les n’avoient pas plus d’une ligne 6c 
demie d’épaifleur, 6c les vers y avoient 
pénétré julqu’aux couples. Cependant 
avec toutes ces avaries, il avoit fait 
plufieurs centaines de lieues dans des 
parages où la navigation eft aülfi dan- 
gereufe qu’en aucune autre partie du 
globe. A combien nous échappâmes 
de tournions, en ignorant qu’uhe par- 
tie fi confidérable de la quille n’étoit 
plus que de l’épaififeur d’une femelle 
de foulicr, éc qu’entre nous 6c la mort 




Digitized by 



1 


ï)u Capitaine Cook. S 9 
il n’y avoit qu’une barrière fi mince — 

' J Ann. 1770, 

ôc fi fragile ! mais il fembloit que Novembre. 

nous n’avions été confervés jufqu’a- 
lors que pour périr ici. MM. Banks 
ôc Solandcr étoient fi mal, que les 
Médecins déclarèrent qu’il ne leur 
reftoit d’autre rclïource que oVefiayer 
l’air de la campagne. En conféqucncc, 

|e louai pour eux à environ deux mil- 
les de la ville, une maifon qui appar- 
tenoit au maître de l’auberge qui s’en- 
gagea à leur fournir des provifions ôc 
des efclaves. Comme ils avoient déjà 
éprouvé qu’ils ne pouvoient pas fe 
faire fervir par ces efclaves, qui avoient 
d’autres maîtres ÔC qui étoient abfo- 
lumcnt fans attention ôc fans intérêt 
pour les malades, ils achetèrent cha- 
cun une femme malaife dans l’elpoir 
d’être mieux foignés. Ils ne le trom- ’ 
pèrent pas, ôc ils retrouvèrent dans 
ces femmes qui leur appartenoient en 
propre, toute la tendrelfe ôc les loins 
de leur fexe. Tandis qu’on faifoit CCS 
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- — - préparatifs, ils apprirent la «mort de 

ÀNN. 177®*rp • • r 1 \ r i 

Novembre. 1 upia qui luccomba a Ion mal, peu 
de jours après la perte de fon valet, 
qu’il aimpit avec rattachement d’un 
pere. 

JL E 14, la quille du vaifleau fut 
entièrement radoubée, &c je fus fort 
content du calfatage. Je manquerois 
à la jufticc qui eft due aux Officiers 
aux ouvriers de ce chantier, fi je 
ne déclarois pas que, fuivant moi, il 
n’y en a point dans le monde où l’oit 
puifle mettre un vaifleau à la bande 
plus fûrement &. avec plus de com- 
modité èc de promptitude, & le ré- 
parer avec plus de foin & d’adrefle. 

• A Onruji 3 ils abattent le vaifleau en 

le tirant fur fes deux mâts, pratique 
que nous n’avons pas encore adoptée 
& qui eft inconteftablement plus sûre 
& plus expéditive que celle d’appli- 
quer le cabeftan fur un feul. Il faut 
que le rcfpeél fuperftitieux pour les 
anciennes coutumes ait bien de la 
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force, 6c qu’on manque abfolument^^^ 5 
de raifon, fl l'on n’adopte pas cet piov'unbt^* 
ufage lorfqu’on a vu avec quelle faci- 
lité les Hollandois couchent leurs plus 
grands vaifl’eaux fur le côté. 

MM. Banks 8c Solander recou- 
vroient peu à peu leur fanté à leur 
maifon de campagne, qui étoit expo- 
fée à la brife de mer, & en outre 
flituée fur un courant qui contribuoit 
beaucoup au renouvellement de l’air. 

J’étois alors très-mal ; M. Sporing & C 
un matelot, qui avoient accompagné 
M. Banks, eurent auflî la fièvre in- 
termittente, 6c il n’y avoit plus dans 
tout l’équipage que dix peifonnes qui % 

fuflent en état de faire le fervice. 

• 

Cependant on fe mit à gréer le 
vaifieau , 6c à conduire l’eau 6 C l’équip- 
pement à bord : nous fûmes obligés 
d’acheter de l’eau à Batavia, 6c de 
payer fix chelings 6c huit pences pour 
cent cinquante gallons. 
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Vers le 1 6, nous -eûmes le com- 
mencement de la mouflon d’Oueft, 
qui ordinairement, pendant la nuit, 
fouffle du S. O. ou du N. Quelques » 
nuits avant celle-ci, la pluie fut très- 
forte 5c accompagnée de beaucoup 
de tonnerre ; dans la nuit du z 5 au 
z 6 , elle tomba pendant près de qua- 
tre heures fans interruption, avec 
tant d’abondance, que je n’ai jamais 
rien vu de femblablc. L’eau entroit 
de tous côtés dans la maifon de M. 
Banks ; elle y formoit dans les cham- 
bres baffes un courant qui auroit pu 
faire aller un moulin : il étoit alors 
affez bien rétabli pour en fortir, 5 C 
quand il arriva à Batavia le lende- 
main au matin , il fut fort furpris de 
voir tous les lits , qu’on avoit été obli- 
gé de fufpendre pour les fécher. 

Quoique la faifon pluvieufe eût 
commencé, cependant nous avions 
quelques intervalles de beau tems. 
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Les grenouilles qui croalïent dans les 
marais dix fois plus haut que celles 
d’Europe, nous annonçoient la pluie 
par un bruit continuel qui étoit pref- 
que infupportable ; & le nombre des 
coufins & des mofquites qui avoient 
été incommodes, même dans la fai^ 
Ton sèche, étoit alors devenu infini; 
on les voyoit fortir en foule de deflus 
les eaux ftagnantes, comme les abeil- 
les d’une ruche. Ils ne nous incommo- 
doient pourtant pas beaucoup dans 
le jour; leurs piqûres, quelque 
douloureufes quelles fuffent d’abord , 
ne faifoient jamais mal plus d’une 
heure ; de forte que nous ne nous ref- 
fentions pas le' jour des piqûres que 
nous avions reçues pendant la nuit. 

L e vaifleau étant entièrement ra- 
doubé le 8 Décembre, après que 
nous eûmes embarqué fon eau & c fon 
équippement, &c reconduit les mala- 
des à bord, nous remontâmes dans la 


Ann. 1770. 
Novembre, 


Décembre. 
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L ' rade de Batavia, & nous remîme% à 
' Décembre, l’anore par 4 brades & demie. 

Depuis ce tems jufqu’au 24, 
nous nous occupâmes à mettre à bord 
le refte de l’eau &. nos provifions, 
avec quelques nouvelles po*mpes, èt à 
faire plufieurs autres préparatifs pour 
appareiller. Tous ces travaux auroient 
fini beaucoup plutôt, fi la maladie 
& la mort n’avoient pas mis hors de 
fervice ou enlevé un grand nombre 
de nos gens. 

• % • 

! Pendant notre féjour à Batavia s 
le Comte d'Elgirt, Capitaine Cook , 
vaideau de la Compagnie angloife, 
mouilla dans la rade. Il alloit de Ma- 
drafs à la Chine, & ayant perdu le 
tems du padage, il touchoit à Bata- 
via pour attendre la faifon fuivante. 
Le Phoenix , Capitaine Black , autre 
vaideau Anglois , venant dcBcncouli s 
y mit aufli à l’ancre. 

* 
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L’a près-midi de la veille de - 

Noël, je pris congé du Gouverneur Décembre. 

8c de plufieurs des principaux habi- 

tans de la ville avec qui j’avois formé 

des liaifons, 8c dont j’ai reçu tous les 

fccours 8c toutes les honnêtetés poffi- 

bles ; mais fur ces entrefaites, il nous 

arriva un accident qui pouvoir avoir 

des fuites défagréables. Un matelot 

s’étoit enfui d’un Vailïeau hollandois 
« 

qui mouilloit dans la rade 8c s’étoit 
réfugié à bord du mien : le Capitaine 
s’adrefla au Gouverneur pour le récla- 
mer comme fujet de la hollande, 8c 
il en obtint pour cela un ordre. Lorf- 
qu’on me remit cet ordre, je répon- 
dis que je délivretois le déferteur, fi 
on prouvoit qu’il fût Hollandois. Je 
donnois à l’Officier hollandois un bil- 
let par lequel j’enjoignis â M. Hicks, 
qui commando'it au vaifleau , de relâ- 
cher le matelot à cette condition. Je 
paflai la nuit à terre, 8c le lendemain 
au matin 1 5 , le Capitaine hollan- 
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dois vint me dire que mon Lieutenant 

INN 1770- . 1 

Décembre, n’avoit pas voulu le deflaifir du ma- 
telot, alléguant qu’il n’étoit pas hol. 
landois, mais fujct de la Grande-Bre- 
tagne né en Irlande. Je lui répliquai 
que l’Officier avoit exécuté mon com- 
mandement à la lettre, & que fi l’hpm- 
me étoit fujet de l’Angleterre, on ne 
devoit pas attendre que je l’abandon- 
naiïe. Le Capitaine me déclara alors 
qu’il vcnoit de la part du Gouverneur 
redemander l’homme qui étoit da- 
nois èc enregiftré dans les livres du 
vaiffeau comme natif d’Elfcneur. J’ob- 
fervai au Capitaine que puifqu’il ne 
foutenoit plus que le matelot fut hol- 
landois, qu’il fembloit y avoir quel- 
que méprife dans les ordres du Gou- 
verneur, parce que certainement il ' 
ne redemanderoit jamais un matelot 
danois qui n’avoit commis d’autre 
crime que de préférer le fervice d’An- 
cleterre à celui de la Hollande. Afin 

O \ 

de le convaincre que je dcfirois fincè- 

rement 


- 
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rcment d’éviter les conteftations , j’a- 
joutai que fi l’homme étoit danois je 
le céderois par politeffe, quoiqu’on ne 
pût pas l’exiger de droit ; mais que fi 
dans le fait, il étoit natif de la Gran- 
de-Bretagne, je le retiendrois à tout 
évènement. Nous nous quittâmes 
ainfi; bientôt après, je reçus de M. 
Hicks une lettre qui prouvoit d’une 
manière inconteftable que le mate- 
lot en queftion étoit fujet de fa Ma- 
jefté Britannique. Je portai fur le 
champ cette lettre âu Sabandar, en 
le priant de la montrer au Gouver- 
neur, ôc de fignifier à fon Excellence 
que je ne rclâcherois point le matelot. 
Ma déclaration eut l’effet que je fou- 
haitois, & je n’entendis plus parler de 
cette affaire. 


Ann. 177». 

Décembre. 


Le foir j’allai à bord avec M. Banks 
2c le refte de nos Officiers SC obfer- 
v^teürs qui avoient toujours réfidé à 
terre, dont la fanté étoit un peu meil- 

Tome VIII. G 
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x lcure, quoiqu’ils ne fuflent pas par- 

Ann. 1770. - . 'Il* 

Décembre. laitement rétablis. 

Le z6, à 6 heures du matin, 
nous appareillâmes Se nous mîmes à 
îa voile avec une petite brife du S. 
O. L’Elgin , vaifTeau de notre Com- 
pagnie, nous falua de trois acclama- 
tions Se de treize coups, & la garni- 
fon de quatorze ; nous rendîmes les 
deux faluts avec nos pierriers. Bientôt 
après le vent Te fixa au N. \ N. O., 
ce qui nous obligea de mettre à l’an- 
cre précifément en dehors des bâti— 
mens qui étoient dans la rade. 

A notre départ, le nombre de nos 
malades montoit à quarante % Sc le 
refte de l’équipage étoit très-foible. 
Tout le monde avoir été malade, 
excepté le voilier, vieillard de foi- 
xante-dix à quatre-vingt ansi, & il effc 
à remarquer que cet homme s’enivra 
tous les jours pendant notre relâche 
à Batavia. Nous y enterrâmes fepe 

\ V s 1 - 


Digitized by GOogle 



Du CapîtaÏné Cook. 99 
perfonnes, le .Chirurgien, trois ma- -- — 
telots, le domeftique de M. Green, Décembre* 
Tupia & Tayeto, Ton valet* Tous fu- 
rent vi&imes de l’infalubrité de l’air 
ftagnant & putride du pays, hormis 
Tupia i comme il étoit accoutumé 
dès fa naiflance à fc nourrir princi- 
palement de végétaux, & en particu- 
lier de fruits mûrs, le changement de 
nourriture lui fit contracter bientôt 
> toutes les maladies des marins, & il 
auroit probablement fuccombé avant 
la fin de notre voyage, quand même 
nous n’aurions pas été obligés de tou- 
cher à Batavia pour radouber VErt~ 
dcavour. 
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Defcription de Batavia ô du pays 
adjacent; de fes fruits 3 fleurs ù 
autres productions. 

Ann. 177° ATÂFIA , la capitale des Domai- 
Decembic. hollandois dans l’Inde , à laquelle 

on ne peut comparer aucune autre 
ville des polTelfions européennes en 
Alie, eft fi tuée fur le côté feptentrio- 
nal de Pille de Java t dans une plaine 
balle & marécageufe, où plulicurs 
petites rivières qui prennent le urfour- 
ce dans les montagnes appelles Blaeu • 
wen Berg , à environ quarante milles 
dans l’intérieur.du pays, débouchent 
dans la mer* & où la côte forme une 
grande baie appellée Baie de Batavia 
à huit lieues du détroit de la Sonde. 
D’après les obfervations aftronomi- 
ques faites fur les lieux par M. Mohr, 




du Capitaine Cook. ïoi 
qui a bâti un bel obfervatoirc aulîi 
bien fourni d’inftrumens que la plu- 
part de ceux d’Europe, on fait qu’elle 
gît au 6 d i o' de latitude S. , & au 
io6 d jo / de longitude O. du méri- 
dien de Greenwich» 


Ann. 1770. 
Décembre. 


Les Hollandois femblent avoir 
choifi ce terrein pour la commodité 
de la navigation intérieure ; & à cet 
égard, c’eft véritablement une fécon- 
dé Hollande fupérieure à tous les an- 
tres endroits du monde. Il y a très- 
peu do rues qui n’aient un canal d’une 
largeur confidérablc , où l’eau eft fta- 
gnante plutôt que courante, 6c dont 
plusieurs fe prolongent à plulieurs 
milles dans l’intérieur du pays. Com- 
me les.maifons font grandes 6c les 
rues larges, proportionnellement au 
nombre de maifons qu’elle contient, 
elle occupe une beaucoup plus grande 
étendue de terrein qu'aucune ville de 
l’Europ*. V alentyn > qui en a fait la 

G 3 
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- defcription vers l’an i 7 2 6 , dit qu’il 

/NN. 1770. f . , 

Décembre, y avoit alors dans 1 enceinte des mu- 
railles douze cens quarante-deux mai- 
Tons hollandoifes , 8c douze cens chi- 
noifes ; &: que hors des remparts 
on en comptoit mille foixante-fix 
hollandoifes, & douze cens quarante 
chinoifes, outre douze autres où l’on 
vendoit de l’arrack; ce qui fait en 
tout quatre mille fept cens foixante ; 
mais ce nombre nous paroît fort exa- 
géré, fur-tout relativement à la quan- 
tité de maifons qu’on dit çtre en de- 
dans des murs. 


Les rues font fpacieufes & belles, 
& les bords des canaux font plantés 
de rangées d’arbres qui forment un 
coup d’œil très-agréable ; majs lés ca- 
naux &C les arbres concourent à ren- 
dre cette ville mal faine, L’eau lia* 
gnante des canaux exhale dans la fai- 
fon sèche une puanteur infupportablé 
U les arbres empêchenç le renouvelle* 
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ment de l’air qui pourroit dilfiper,' 

r , , A *N. >770. 

juiqu a un certain point, les exha- Déccaibie. 
lailons putrides. L’inconvénient eft 
égal dans la faifon pluvieufc; car. 
alors ces réfervoirs d’une eau corrom- 
pue fortent de leurs lits , inondent la 
partie bafte de la ville, fur-tout dans- 
le voifinage de l’hôtel où logent les 
étrangers, 5 c rempliflent les étages 
inférieurs des maifons où ils laiflent 
une quantité inconcevable d’ordure 
S>C de vafe. On nettoyé quelquefois 
ces canaux, «lais cette opération mal* 
faite entraîne des fuites aufîî funeftes 
que fi l’on y laiflbit une eau croupifi- 
faute. La. boue noire qu’on tire du 
fond cft dépofée fur les bords, c’eft- 
à-dire au milieu des rues, jufqu’à ce 
qu’elle ait acquis afiTez de confiftance 
pour qu’on puilfe la charger fur un 
bateau èc l’enlever. Comme cette 
boue eft counpofée principalement 
d’excrémens humains qu’on jette dans 
les canaux tous les matins, parce 

G 4 
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~ ' qu’il n’y a pas de lieux privés dans 

Décembre, toute la ville, elle empoifonne l’air 
au loin, tandis qu’elle fe sèche. Les 
eaux courantes elles-mêmes font nui- 
libles à leur tour par la malpropreté 
des habitans. Ils traînent de tems en 
tems fur le rivage un cochon mort 
de maladie, ou le cadavre d’un che- 
val ; & comme perfonne en particu- 
lier n’efl chargé de nettoyer les rues, 
les cadavres y relient jufqu’à ce que 
le tems où le hafard les ait confumés 

# 

ou que quelqu’autre caufe les emporte. 
Pendant que nous y étions , un buffle 
mort relia plus d’une femaine fur le 
bord d’une rivière qui traverfe une 
des principales rues, & fut entraîné 
par une inQndation, 

*• * . *. ■ ' ‘ * • . • ** 

Les maifons font en général bâ- 
ties d’une manière très- convenable 
au climat; elles confillent en une très- 
grande chambre ou falle de plain-pied, 
avec deux portes aux extrémités qui 


.rsogle 
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font ordinairement ouvertes. Ils 

Ann. 1770. 

nagent a l’un des bouts de la lalle un Décembio. 
cabinet où le maître du logis travaille 
àfes affaires ; 8t au milieu de la mai- 
fon, il y a une cour qui donne du jour 
à la falle & y répand en même-tems 
de l’air. D’un des coins de la falle, des 
clcaliers conduifent à l’étage de def- 
fus, où les chambres font aufîi fpa- 
cicufes St aérées. Une gallerie cou- 
verte, ménagée dans la cour, leur fert 
de falle à manger, St d’autres fois elle 
eft occupée par les femmes efclaves à 
qui on ne permet pas de s’afleoir ail- 
leurs. 

Les bâtimens publics font, pour 
la plupart, vieux, lourds St de mau- 
vais goût ; mais la nouvelle églife n’eft 
pas fans élégance; elle a un dôme 
qu’on apperçoit à une grande diftance 
en mer ; quoique l’édifice paroifTe pe- 
fant, l’intérieur en eft très-beau : il 
eft magnifiquement illuminé par des 
luftres, & l’on y voit un très -grand 
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- orgue. La ville eft fermée par un rem- 

Déccmbre. part de pierre médiocrement élevé ; 
mais il eft ancien & tombe en ruines 
dans plufieurs endroits. La muraille 
elle-même eft environnée par une 
rivière qui a de cinquante à cent ver- 
ges de large ; le courant en eft rapide 
& l’eau baffe. De l’autre coté du rem- 
part dans l’intérieur, on trouve en- 
core un canal d’une largeur inégale ; 
de forte qu’en entrant ou en forçant 
par les portes, il t faut paffer deux 
ponts. Il n’eft pas permis aux gens 
oififs & aux étrangers de fe prome- 
ner fur les remparts qui nous ont paru 
mal fournis de canons. 

Le château ou la citadelle eft fitué 
à l’extrémité N. E. de la ville ; les mu- 
railles en font plus élevées & plus 
épaiffes que celles de la ville, fur-tout 
près de la place de débarquement, où 
il n’y a de l’eau que pour les bateaux , 
&c qui eft entièrement commandée 
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par la fortcreffe, munie d’une artille-^- — 

rie nombrcufe qui fe préfente d’une Décembre, 
manière très-impofante. 

• . 1 

Le château contient des apparte* 
mens pour le Gouverneur général 5c 
tout le Confeil de l’Inde, 6c il leur 
eft enjoint de s’y réfugier en cas de 
fiége. On y voit aufli de grands ma* 
galins où l’on dépofe une quantité 
ccnfidérable de marchandées de la 
Compagnie, 6c en particulier celles 
qui viennent d’Europe ; c’cft-là que 
travaillent tous fes Faéleurs. On y 
trouve encore beaucoup de canons ; 
nous n’avons pas pufavoir fi c’eftpour 
les monter iur les murailles, ou pour 
en fournir les v aideaux. On dit que 
la Compagnie a auflî beaucoup de 
poudre répandue en différons arfe- 
naux, afin que fi quelques uns étoient 
détruits par la foudre, qui tombe 
fouvent à Batavia , les autres dépôt* 
foient confervés. 
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Outre les fortifications de la ville, 

Ann. 1770. ...... ... 

Décembre, on rencontre a vingt ou trente mules 
dans les environs, un grand nombre 
de forts ; ils ne femblent être deftinés 
qu’à tenir les naturels du pays en ref- 
pe<ft, & en effet ils ne font propres 
qu’à cela. C’eft dans la même vile que 
les Hollandois ont conftruit des efpè- 
ces de maifons garnies chacune de 
huit canons, &c qui font fituées de 
manière qu’elles commandent à la 
navigation de trois ou quatre canaux, 
& par conféquent aux chemins qui 
font fur les bords. Quelques-unes fe 
trouvent dans la ville, ôc c’eft par le 
feu d’une de celles-ci que toutes les 
meilleures maifons des Chinois furent 
rafées en 1740, lors de leur révolte. 
Ces redoutes font difperfées fur tou- 
tes les parties de l ifie de Java & des 
autres ifles dont la Compagnie s’eft 
emparée dans ces mers. Nous aurions 
dreffé le plan d’un de ces finguliers 
forts ou maifons fortifiées, li nos Défi- 
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fïnateurs n’avoierit pas été malades 

prefque pendant tout le tems de notre Décembre, 
féjour à Batavia. 

Si les fortifications des Hollandois 
ne font pas formidable en elles -mê- 
mes, elles le font du moins par leur 
fituation , car elles font placées parmi 
des marais, où les chemins, qui ne 
font rien autre chofc qu’une jettée 
entre un canal & un marais , peuvent 
être facilement détruits , ce qui arrê- 
teroit entièrement ou retarderoit de 
beaucoup l’approche d’une grofife ar- 
tillerie. Il feroit extrêmement diffi- 
cile, pour ne pas dire impoffible, de 
tranfporter les canons dans des ba- 
teaux, puifqu’il faudroit qu’ils paf- 
faflent fous le feu de l’artillerie du 
château, dopt l’ennemi ne pourroit 
pas s’emparer. D’ailleurs, tout délai 
_eft mortel dans ce pays, & quiconque 
y arrêtera un ennemi, le détruira in-» 
failliblement. En moins d’une femaine 
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nous avons reffenti les effets de 
Décembre, climat mal-fain, 6c en moins de quin- 
ze jours notre équipage fut incapable 
de faire le fervice. On nous a dit que 
de cent foldats qui y arrivent d’Europe, 
il étoit rare qu’il en furvécût cinquan- 
te la première année ; que de ces cin- 
quante, la moitié étoit à l’hôpital, 6c 
qu’il n’en reftoit pas dix en parfaite 
fanté. Ce calcul eft peut-être exagéré, 
mais les x miférables Européens que 
nous avons vu., pâles 6c foibles fe traî- 
ner avec unfufil, nous portent à croire 
qu’il n’eft pas bien éloigné. A la vé- 
rité, tous les blancs de la ville font 
foldats; les plus jeunes font toujours 
fous le drapeau , 6c ceux qui ont fervi 
cinq ans, font fujets à y être rappel- 
lés quand on juge que leur fecours eft 
néceffairc ; mais comme on ne les 
exerce jamais 6c qu’ils ne font aucun 
fcrvice, on ne peut pas attendre beau- 
coup de ces ïnfulaires. Les Portugais 
font en général bons tireurs, parce 
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qu’ils s’occupent à tuer des cochons ~ 
fauvages^ou des dains. Les Mardy- Décembre. 
kers &C les Chinois ne connoiffent 
point l’ufage des armes à feu ; cepen- 
dant comme ils ont la réputation 
d’être braves, ils pourroient faire beau- 
coup de carnage avec leuns armes, les 
fabres, les lances & les dagues. Les 
Mardy kers font des Indiens de toutes 
nations , dont les ancêtres étoient li- 
bres & qui ont eux-mêmes recouvré 
leur liberté. 

S’il eft difficile d’attâquer Bata - 
via par terre, il eft abfolument im- 
poffible d’en former le liège par mer, 
car l’eau eft li baffe qu’une chaloupe 
peut à peine s’approcher à la portée 
du canon des remparts, excepté dans 
un canal étroit appellé la Rivière, 
défendu des deux côtés par des mo- 
les qui s’étendent à environ un demi- 
mille dans le havre. Il aboutit à l’aü- 

tre extrémité fous le feu de la. parti» 

» « 

V, r » •’ J 
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- - - - — la plus forte du château, 6c fa com- 

Ann. 1770. . , 

Décembre, rnunication avec les canaux qui en- 
trecoupent la ville, eft interrompue 
par de grandes poutres flottantes, fore 
mant une chaîne qui fe ferme tous le* 
foirs à fix heures, 6c qu’on n’ouvre 
jamais fous aucun prétexte avant le 
lendemain au matin. Le havre de Ba - 
tavia pafle pour le plus beau de l’In- 
de 8c il femble que c’eft avec raifon; 
il eft aftez vafte pour contenir la plus 
grande flotte, 8c le fond en eft fi bon 
que l’ancre y tient jufqu’à ce que le 
cable pourrifle. La mer n’y eft jamais 
incommode, 6c il n’a d’autre incon- 
vénient que le bas-fond qui eft entre 
la rade ôc la rivière. Quand la brife 
de mer fouflle frais, elle produit une 
mer moutonnante, dangereufe pour 
les bateaux. Notre chaloupe toucha 
un jour trois fois en entreprenant de 
foftir, 6c elle ne regagna l’embou- 
chure de la rivière qu’avec difficulté. 

Nous y avons vu échouer un bateau 

/ 1 

charge 
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chargé de voiles &c d'agrès qu'il por- -*' ■ 

toit à un des raiiïeaux de la Compa- 
,gnie. En dehors & autour du havre, 
il y a plufîeurs ifles dont les Hollan- 
dois fe font emparés, & qu’ils em- 
ploient à différens ufages. Ils trans- 
portent dans 1 une d’elles, appellée 
Edam, tous les Européens coupables 
de quelques crimes qui ne méritent 
pas la mort. Quelques-uns font con- 
damnés à. y refter quatre-vingt-dix- 
neuf ans, d’autres quarante, vingt, 
ou moins, jufqu’à cinq. Suivant la 
nature de leur délit. Pendant le tcms 
de leur banniflement, on les occupe 
comme efclaves à faire des cordes 8 C 
à d’autres travaux. Sur une autre ifle 
appellée P armèrent , ils ont conftruit 
un hôpital ou 1 on dit que les mala- 
des recouvrent la Santé beaucoup plus 
promptement qu 'k Batavia. Dans une 
troisième nommée Kuyper , la Com- 
pagnie a des magafins pour le riz 8c 
d. aunes marchandiSes de peu de va- 
Tome VIII. ir 
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: leur ; & les vaifleaux étrangers qu’oft 

Décembre! met à la bande à Onrufl , autre ifle 
dont on a déjà parlé, y dépofent leurs 
cargaifons & équippemens fur des 
quais très-commodes pour cela. C’eft- 
là que furent portés les canons , les 
voiles & les autres provifions du Fal- 
mouthy vaifleau de Roi anglois, qui 
fut condamné en revenant de Manil- 
le , &c\e bâtiment refta pendant plu- 
fieurs années , n’ayant à bord que les 
feuls Officiers non brevetés. On leur 
fit régulièrement des rcmifes d’Angle- 
terre, mais on n’eut aucune attention 
aux différens mémoires qu’ils préfen- 
tèrent pour être licenciés. Heureufe- 
ment pour eux, les Hollandois, fix 
mois avant notre arrivée, jugèrent à 
propos de vendre à l’encan le vaifleau 
te tout fon équippement, & de ren- 
voyer les Officiers en Angleterre, fur 
des bâtimens de la Compagnie. 

Le pays des environs de Batavia, 


- 



du Capitaine Cook. i i 5 

dans un efpace de quelques milles, 

elt leme par-tout de mailons de cam- Décembre. 
J)agne 6c de jardins. La plupart des 
jardins font très-grands, 6c par une 
étrange fatalité , ils font tous plantés 
d’autant d’arbres que le terrein peut 
en porter, de forte que l’ifie ne tire 
aucun avantage d’avoir été débar- 
raifée des bois qui la couvroient au- 
trefois, fi l’on en excepte les fruits 
que lui procurent les arbres fubftitués 
aux anciens. Ces impénétrables forêts 
occupent un terrein plat qui s’étend 
à plufieurs milles au-delà des jardins, 
de qui efl: entrecoupé par des rivières 
de des canaux navigables pour les pe- 
tits bâtimens. Ce n’eft pas encore le 
plus grand inconvénient, tous les 
champs 6c jardins font environnés 
d’un fofie, 6c au milieu des terres 
cultivées, on trouve par-tout des ma- 
rais , des fondrières 6c des amas d’eaux 
faumâtres. 

Il n’eft: pas étrange que les habi- 

H 1 
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tans d’un pareil pays foient familia- 
rifés avec la maladie & la mort ; ils 
prennent des médecines de précau- 
tion prefque aulîi régulièrement que 
des repas, & chacun attend le retour 
des maladies comme nous attendons 
les faifons de l’année. Nous n’avons 
pas vu à Batavia un feul vifage qui 
indiquât une lanté parfaite ; les joues 
des hommes des femmes ne font 

.s 

animées d’aucune couleur; les per- 
fonnes du fexe feroient pourtant très- 
jolies, fi, avec un air de maladie, on 
pouvoit avoir quelque beauté. On y 
parle de la mort avec autant d’indif- 
férence que dans un camp ; & quand 
on annonce la mort de quelqu’un de 
connoififancc , ils répondent commu- 
nément « bon , il ne me devoir rien , » „ 
ou bien « il faut que je me fafle payer 
de fes exécuteurs teftamentaires ou 
de fes héritiers ». 

I l y a peu d’exceptions à la def- 
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eription que nous venons de faire des 1 

• 1 _ . , r Ann. 177». 

environs de Batavia. La mailon de Décembre. 

campagne du Gouverneur eft placée 
fur une monticule, mais fa pente eft: 
fi peu confidérable , qu’elle n eft guère 
au-deftus du niveau ordinaire des au- 
tres terreins. Cependant fon Excel- 
lence, qui eft originaire du pays, a 
fait à grands frais & par de grands 
travaux, enclorre fon jardin d’un foffé 
marécageux ; telle eft l’influence de 
l’habitude fur le goût & la raifon. On 
tient aufli un fameux marché appelle • 
PaJJar Tanaban y fur une hauteur qui 
s’élève perpendiculairement à environ 
trente pieds au-deflus de la plaine. 

Tout le refte des environs de B ata- > 
via 3 dans une étendue de trente à 
quarante milles, eft exactement pa- 
rallèle à l’horifon. Pafle cette diftan- 
ce , il y a deux collines d’une hauteur 
confidérable où l'on nous a dit que 
l’air étoit fain &. frais, relativement 
à. celui des bords de la cote. Les végé- 

h 3 ‘. 
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-- - taux d’Europe &; en particulier les 

Ann. 1770. . r 

Décembre, rrailes qui ne peuvent pas lupporter 

la chaleur , y croisent fort bien ; 
les Infulaires y font vigoureux & ont 
des couleurs. Quelques-uns des prin- 
cipaux perfonnages de Batavia pof- 
fèdent des maifons de campagne fur 
ces collines , où ils vont une fois par 
année: on y en a commencé une pour 
le Gouverneur fur le plan de Blen- 
heim , célèbre château du Duc de 
Marlborough dans le comté d 'Ox- 
• ford , mais elle n’a jamais été finie. 
Les Médecins y envoyent aufli les 
malades recouvrer la fanté ; l’air 
pafie pour y produire des effets 
prodigieux ; les malades s’y gué- 
riflent en peu de tems , mais ils 
retombent toujours bientôt après leur 
retour à Batavia . 

La même fituation & les circonf- 
tances qui rendent Batavia èc fes 
environs mal-fains les rendent aufli 
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le meilleur pays de la terre pour la — 
culture des légumes. Le fol eft fertile Décembre! 
au-delà de ce qu’on peut imaginer ; 

& les productions de befoin ou de 
luxe qu’il fournit font prefque fans 
nombre. 

Le riz qu’on fait être le grain de 
ces pays , & qui lert de pain aux ha- 
bitans, y croît en grande abondance; 

& je dois obferver ici que fur les par- 
ties montueufes de Java & de plu- 
fieurs des Ifles orientales , on cultive 
une efpèce de riz entièrement incon- 
nue dans les parties occidentales de 
l’Inde. Il eft appelé par les Naturels 
du pays , Paddy Gunung 3 ou riz de 
montagne. Tandis que l’autre efpèce 
doit être fous l’eau pendant les trois 
quarts du tems de fa croiftance , on 
feme celle-ci fur des coteaux qui ne 
font arrofés que par la pluie ; il faut . 
pourtant remarquer qu’on le feme au 
commencement de la faifon pluvieu- x 

H 4 
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? — fc, Sc qu’on le recueille au commen* 

Décembre, cernent de la sèche. Il feroit peut-être 
«avantageux de rechercher jufqu’à quel 
point cette efpèce de riz pourroit être 
utile dans nos Ifles d’Amérique, qui 
ne produifent point de froment. 

Il faut compter au nombre des 
produirions de ce pays , le bled 
d’Inde ou maïs , que les habitans re- 
cueillent avant qu’il foit mûr , & 
grillent en épi ; beaucoup d’efpèces 
différentes de haricots , des lentilles 
qu’ils appellent Cadjang , ÔC qui font • 
une partie confidérable de la nourri- 
ture du peuple; du millet; des igna- 
mes fondantes , 6c d’autres fans fuc ; 
des patates douces ; des pommes de 
,terre d’Europe , qui font très-bonnes , 
mais qu’on n’y cultive pas en grande 
quantité. On trouve dans les jardins 
des choux, des laitues & des con- 
combres ; des raves blanches de la 
Chine, qui cuifcnt prefque aulfi bien 
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que le turnep : le fruit de la plante 

wnt r J Ann - ,77 °* 

aj^pellee riante aux œufs ; des carot- Décembre. 

tes, du perfil, du céleri; le pois d’an- 
gole qui eft délicieux , lorfqu’après 
l’avoir rdti, on le mange avec du poi- 
vre &c du fel ; une forte de légume 
refiemblant à l’épinard ; des oignons 
très -petits , mais excellents ; des 
afperges ; & en outre , quelques 
plantes d’Europe fort odoriféran- 
tes , telles que la fauge, l’hyfiope &C 
la rue. On y recueille avec très-peu 
de culture des quantités immenfes 
des plus belles & des plus grolTes can- 
nes de fucre qu’on puifle imaginer ; &C 
elles donnent beaucoup plus de fucre 
que celles des Ifles d’Amérique. Le 
fucre blanc s’y vend deux pences ôc 
demi la livre , & les melafles fervent 
à la fabrique de l’arrack ; elles font 
le principal ingrédient de cette li- 
queur, ainfi^jue du rum , en y ajou- 
tant un peu de riz & de vin de coco, 
afin de lui donner quelques parfums. 



in Voyage 
Il y croît encore de l’indigo qui , fc 

Arn. 177». \ . . r- 

Décembre, conlommant dans le pays, ne fait ^|S 
une branche de commerce. 


Mais les végétaux comeftibles 
les plus abondants dans le pays, font 
les fruits ; il n’y en a pas moins de 
trentc-fix efpèces differentes , dont je 
vais donner une courte dcfcriptîon. 

i°. La pomme de pin, Bromelia 
ananas. Ce fruit qu’on appelle ici 
ananas , y vient très-gros, ÔC en fi 
grande abondance , qu’on peut quel- 
quefois l’acheter de la première main 
pour un farthing la pièce ; des frui- 
tiers nous en ont vendu trois pour 
deux pences 2>C demi. Ils ont beaucoup 
de fuc ôc un bon goût ; mais nous 
convînmes tous que nous en avions 
mangé d’auffi agréables dans les ferres 
d’Angleterre : leur végüation eft fi 
forte , qu’en croiflant, la plupart por- 
tent d^ux ou trois têtes, ôc un grand 
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nombre de rejettons depuis la partie 

inférieure du fruit, fur l’un defquels Décembre. 
M. Banks en compta neuf une fois. 

Ces rejettons pouffent de fi bonne 
heure, que très -fou vent , pendant 
qu’ils adhèrent à la mere plante, leur 
fruit eft d’une groffeur aflez confidé- 
rable , lorfque le gros ananas eft mûr. ‘ 

Nous en avons vu plufieurs fois trois 
fur une pomme , & l’on nous a dit 
qu’une de ces plantes en avoir donné 
une année jufqu’à neuf, fans compter 
la principale; ce qui fut regardé com- 
me une fi grande curiofité, «qu’on 
l’envoya au Prince d’Orange confer- 
vée *dans du fucre. 


• i°. Des oranges douces. Elles font 

très-bonnes , mais pendant que nous 
étions à Batavia, elles fe vendoient 

fix pences la pièce. 

) 

3 0 . Des pimplemouffes, qu’on ap- 
pelle S haddocks dans les ifles d’Amé- 
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- rique. Elles ont une bonne faveur , 

Décembre, mais elles ne font pas fucculentes. 
Leur défaut de jus étoit pourtant un 
effet accidentel de la faifon. 

4°. Les citrons. Ils font très-rares, 
mais l’abondance des limons com- 
*penfc ce défaut. 

. 5 0 . Les limons. Ils font excellens, 

5c on les achette à environ douze 
pences le cent. Nous n’avons vu que 
deux ou trois oranges de Séville où 
il n’y*avoit prefque que l’écorce. On 
y trouve plufieurs efpèces d’oranges 
& de limons , que je ne décrirai’ pas 
en particulier , parce qu’ils ne font 
eftimés ni des Européens , ni des Na- 
turels du pays. 

6°. Les mangues. Ce fruit , pen- 
dant notre relâche à Java , étoit fi at- 
taqué des vers qui en rongeoient l’in- 
térieur , que fur trois , il y en avoit à 
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peine un de mangeable ; & le meil- - — — 
leur de tous eft fort inférieur à ceux Décembre, 
du Bréfil. Les Européens le compa- 
rent ordinairement à une pêche fon- 
dante ; il y reffemble véritablement 
* par fa douceur fa mollefle, mais 
il n’a pas un 11 bon goût. On nous a 
dit que le climat étoit trop chaud &: 
trop humide pour ce fruit, dont il 
y a autant d’efpèces que de fortes 1 
de pommes en Angleterre , & quel- 
ques-unes font fort fupérieures aux 
autres. Un de ces mangues , ap- 
pellé Mangha cowani , a une odeur 
fi forte , qu’un Européen la fupporte 
avec peime dans la chambre , quoi-; 
que les Naturels du pays l’aiment paf- 
fionnément. Les trois fortes qu’on 
préféré ordinairement aux autres , 
font le Mangha doodool 3 le Mangha 
fantock 3 &c le Mangha gurc. 

ii. % 

7 0 . Les bananes. Les efpèces dif- 
férentes de ce fruit font innombra- 
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■ blés ; mais il n’y en a que trois de 
Décembre, bonnes , le PiJJang mas , le Pijfang 
radja &c le Pijfang ambou. Toutes 
celles-ci ont un goût vineux fort 
agréable, ÔC les autres font utiles à 
différens ufages. Us en font frire quel- 
ques-unes en beignets, & ils en gril- 
lent & en mangent d’autres comme 
du pain. Il y en a une qui mérite en 
particulier d’être connue des Bota- 
niftes , parce qu’à la différence des 
autres efpèces de la même famille , 
elle eft remplie de pépins; & on l’ap- 
pelle pour cela PiJJang batu , ou Pif- 
fang bidjie. Elle n’eft pas agréable au 
goût ; les Malais s’en fervent comme 
d’un remède contre la dyffenterie. 

8°. Les raifins. Ils ne font pas 
très-bons, & ils font fort chers ; car 
nous n’avons pas pu en acheter une 
grappe médiocre pour moins d’un 
feheling ou dix-huit pences. 

t 

/ 9°. Les tamarins. Ce fruit y croît 
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en grande abondance & eft à bon — 
marché. Les Naturels du pays cepen- Déceiâbte. 
dant ne l’apprêtent pas comme les 
habitans des illes d’Amerique , mais 
ils l’alTaifonnent de Tel; ce qui en fait 
une malfe noire , fi défagréable à la 
vue &c au goût, que peu d’Européens 
veulent en mander. 

O 

1 o°. Les melons d’eau. Ils y font 
abondans &C très-bons. 

1 1 °. Les citrouilles. C’eft , fans 
comparaifon , le fruit le plus utile 
qu on puilfe porter en mer; il s’y con- 
ferve plufieurs mois fans aucun foin, 
en le mêlant avec du fucre & du 
jus de citron, on en fait des tourtes 
qu’on diftinguc à peine de celles qui 
font faites des meilleures pommes. 

12°. La papaye. Ce fruit , lorf- 
qu’il eft mûr, eft rempli de pépins Sc 
prefque fans faveur ; mais fi on le 
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- pèle quand il eft verd & qu’on en ôte 

Décembre, le pépin , il eft meilleur que le turnep. 

i 3 Les goyaves. Les habitans 
des illcs d’Amérique eftiment beau- 
coup ce fruit. Ils en ont probable- 
ment d’une meilleure efpèce que celui 
que nous avons rencontré ici , car il 
avoit une odeur fi forte & fi défa- 
gréable , qu’elle incommoda quel- 
ques-uns de nous. Ceux qui le goû- 
tèrent dirent que fa faveur étoit éga- 
j lement forte. 

1 4 0 . Une efpèce de corofol ; l 'an- 
nona fquammofa de Linnæus , qu’on 
trouve aulli dans les ifies d’Amérique. 
Il eft compofé feulement d’une mafle 
de gros pépins dont on peut fucer un 
peu de chair qui eft très-douce, mais 
qui n’a guères de faveur. 

i 5°. Le cachiman ou cœur de 
bœuf; l’ annona reticulata de Linnæus. 

La 
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Xa qualité de ce fruit eft bien expri-^ ^"""^ 
mee par ion nom angiois , qui lignine Déocmbrj, 
pomme-de-flan . On l’a nommée ainft 
dans les ifles d’Amérique ; effective- 
ment il reflemble au flan , 8c il eft 
très -bon. > 


i 6°. La pomme de cachou. On 
la mange rarement, parce quelle eft 
aftringente. La noix qui croît au Com- 
met eft très-connue en Europe. 


1 7 0 . La noix de coco. Elle eft 
aufli très-connue en Europe. Il y en 
a de pluficurs fortes à Java ; la meil- 
leure de celles que nous y avons trou- 
vées , eft appellée Calappi cdjou , &C 
on la diftingue aifément par la rcru- 
geur de la chair qui eft entre la peau 
& la coque. 

i 8°. Le mangouftan ; le garcinia 
mangofiana de Linnæus. Ce fruit par- 
ticulier aux Indes orientales , eft à- 
Tcme VIII. I 


N 
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péu-près de la groflcur d’une pomme 
Décembre, fauvage, 8c d’une couleur d£ vin fon- 
cé. Sur fon fommet il a une couronne 


de cinq ou fix petits triangles qui fe 
réunifient en cercles & plufieurs feuil- 
les vertes creufes qui font des relies 
de la fleur. Lorfqu’on veut le manger , 
il faut en ôter la peau , ou plutôt une 
cfpèce de chair, au-deflous de laquel- 
le on trouve fix ou fept noyaux blancs 
placés en rond. La pulpe dont ils font 
enveloppés ell le fruit, qui ell déli- 
cieux au-delà de tout ce qu’on peut 
imaginer. C’eft un heureux mélange 
de doux Bt d’aigrelet qui n’ell pas 
moins fain qu’agréable. Les malades 
<jui font attaqués de fièvres putrides 
ou inflammatoires, prennent ce fruit 
mêlé avec l’orange douce, & s’en 
trouvent fort bien. 


L e jambos ; Veugenia malaccenjîs 
de Ltnnæus. Ce fruit ell d’un rouge 
foncé 8c d’une forme ovale. Les plus 
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gros* qui font toujours les meilleurs * 

k i 1* • Ahm. 177^» 

grandeur d une petite pomme ; Décembre, 
ils font agréables & rafraîchiffans , 
quoiqu’ils m’aient pas beaucoup de 
faveur. 

2 0°. Le jambu-eyer > autre jam- 
bos ; une efpèce de l 'eugenia de Lin- 
mæus. Il y a deux efpèces de ce fruit 
qui ont une forme femblable, reffenv 
Liante à une cloche; mais ils different 
par la couleur ; l’une eft rouge & l’au- 
tre blanche. Ils font un peu plus gros 
qu’une cerife * ils n’ont ni faveur, ni 
douceur au goût ; ils ne contiennent * 
qu’un fuc aqueux légèrement impré- 
gné d’acide. Cependant on les eftime 
dans ce pays chaud , parce qu’ils {ont 
rafraîchiffans. 

1 1 °. L E jambu-eycr mauwar ; l 'eu- 
gtnia jambos de Linnæus. Celui-ci eft 
plus agréable à l’odeur qu’au goût ; fa 
faveur reffemble à laconlerve de rofe, 

I2 
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- & Ton odeur , au parfum que répan- 
Décembre, dent ces fleurs fraîches. 

1 1°. L a pomme de grenade. C’eft 
le même fruit qui eft connu en Euro- 
pe fous ce nom. 

13°. Le durion. Ce fruit reflem- 
ble à un petit melon ; mais là peau 
eft couverte d’épines coniques & poin- 
tus, d’où il a tiré fon nom ; car dure , 
dans la lange malais, fignifie piquant. 
Quand il eft mûr, il fe partage longi- 
tudinalement en fept ou huit compar- 
* timens, dont chacun contient fix ou 
fept noix qui n’ont pas tout-à-fait la 
groffeur des châtaignes, &t qui font 
recouvertes d’une fubftance qui, par 
la couleur & la confiftancc, rcflemble 
beaucoup à la crème épaifle ; c’eft la 
partie comeftiblc, & les naturels du 
pays l’aiment paflîonnément. Les Eu- 
ropéens qui en mangent pour la pre- 
mière fois , la trouvent ordinairement 
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défagréable ; fa faveur approche un 

1 , a, , Air Ann - i 77®« 

peu d un mélange de creme, de lucre Décembre. 

& d’oignons, & l’odeur de l’oignon 

y eft dominante. 

2 4 0 . Le nanca. Ce fruit, appelle 
jack dans quelques parties de l’Inde , 
a comme le durion une odeur très- 
défagréable aux étrangers, & un peu 
reflemblante 5 celle d’une pomme 
pourrie mêlée avec de l’ail. La faveur 
n’en eft pas non plus du goût de tout 
le monde. On dit qu’il devient pro- 
digieufement gros dans quelques pays 
qui lui font favorables. Rumphius 
rapporte qu’il eft quelquefois li grand, 
qu’un homme peut à peine le foule- 
ver, & un Malais nous a afliiré qu’à 
Maduré il faut fouvent deux hommes 
pour le porter. Cependant ceux de 
Batavia n’excèdent jamais la grofreur 
d’un gros melon, à qui ils rdTemblent 
beaucoup par la forme. Ils font cou- 
verts d’épines angulcufes femblables 
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Inn i 77 T aux a % u ^^ cs de quelques cryftaux; 

Décembre, mais qui ne font pourtant pas allez 
dures pour bleffer ceux qui les ma- 
nient. 

2 5 0 . Le champada. Celui-ci ne 
différé guères du nanca y qu’en ce qu’il 
n’eft pas fi gros. 

2 6 °. Le rambutan. Ce fruit eft peu 
connu aux Européens. Il reffemble 
beaucoup à. la châtaigne enveloppée 
de fa gouffe, & comme elle, il eft 
couvert de petites pointes émouffées 
& d’un rouge foncé. Le fruit fe trou- 
ve fous cette peau, & il y a un noyau 
en dedans du fruit. La partie bonne 
à manger eft en petite quantité ; mais 
fon acide eft peut-être plus agréable 
que celui d’aucun des autres végé- 
taux 

' 'r? 

1 7 °. -L £ j am bolan. Sa groffeur & 
fa figure approchent beaucoup de cel- 
les de la prune de damas ; mais il eft 
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un peu plus âpre au goût, Sç pa,r çon- An ^' i7 _^ 
féquent moins agréable. piccmbi*. 

28°. Le boa bidarra , ou rhamnus 
jujuba de Linnæus. Ce fruictrond Sc 
jaune eft à-peu-près de la grofleur 
d’une grofeille. Sa faveur reflemble à 
celle de la pomme, & il eft auffi âpre 
que la pomme fauvagc. 

2 9 0 . Le nom-nam ; le cynometra 
cauliflora de Linnæus. La forme de 
ce fruit reflemble un peu à celle de la 
fève; il a environ trois pouces de long, 

& l’extérieur en eft très-raboteux. On 
le mange rarement cru , mais cuit au 
beurre il eft très-bon. 

3 o°. 3 i°. Le catappa, pu termi- 
nait* catappa ; & Je canare , ou ca- t 
narium commune de Linnæus. Cp font 
deux noix qui ont une pulpe un peu 
, refîemblante à une amande ; mais il 
eft fl difficile d’en rpmpre la coque, 
qu’on ne les vend pas au marché. Çel- 

" U 
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====: les que nous goûtâmes avoient été 

Anh. 1770. .... ° 

Décembre, cueillies par M. Banks fur l’arbre qui 

les porte. 

3 2 °. *L E madja 3 ou limonia de 
Linnæus. Ce fruit renferme fous une 
coque dure & caflante, une chair un 
peu acide qu’on ne peut pas manger 
fans fucre, & même avec ce fupplé- 
ment, il ne pafle p^s généralement 
• pour être agréable. 

3 3°- Le funtulj le trichilia de Lin- 
næus. C’eft lç plus mauvais de tous 
les fruits que je viens de décrire ; il 
rclïemble au madja par la forme & 
la grolïeur, & fous une peau épaiflfe, 
il contient une chair comme celle du. 
mangouftan ; le goût en eft acide & 
âpre, gc fi défagréable, que nous fû- 
mes furpris de le voir expofé en vente 
chez les fruitiers. 

3 4°* 3 5°- 3 6 °. Le blimbling i ou 
avcrrkoa belimbii le blimbhng bejfe 4 


Digitizecf by Google 



bu Capitaine Cook.’ V37 

ou averrkoa carambola ; & le cherre- ^^"""^ 

Ann. 177*. 

ma y ou averrhoa aciaa de Linnæus. Décembre- 
Ce font trois efpèces du même genre; 

& quoiqu’ils different par la groffeur, 
ils ont à-peu-près le même goût. Le 
blimbing bejjc eft le plus doux; les 
deux autres font fi acides, qu’on ne 
peut pas les manger fans les apprêter; 
on en fait pourtant une excellente 
fauce aigrelette. 

3 7 0 . Le falach , ou calamus rotang 
v^alacca de Linnæus. C’eft le fruit d’un 
arbriffeau garni de piquans; il eft à-* 
peu-près de la grofleur d’une châtai- 
gne, & couvert cf écailles. Au-deffous 
des écailles il y a deux ou trois aman- 
des jaunes, dont la faveur reflemble 
un peu à celle de la frai fe. 

. » 

Outre ces fruits , l’ifie de Java y 
& en particulier le pays des environs 
de Batavia y en produit plufieurs cf- 
pèces d’autres qui n’étoient pas de 
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■ faifon pendant notre féjour ; oa nout 
Dicôabrc. 0 ' dit aufti que les pommes, les fraifes 
& d’autres fruits de l’Europe, a voient 
été plantés fur les montagnes, & qu’ils . 
y croifloient en grande abondance. 
Nous avons vu plufieurs fruits confer- 
vés dans du fucre, que nous*n’avons 
pas apperçus dans leur état naturel ; 
l’un eft appellé kimkit , & un fécond, 
boa atap : il y en a beaucoup d’autres, 
& en particulier, le kellor , le guilin - 
dîna , le moringa & le foceum , qui ne 
font mangés que par les naturels du 
. pays. Le foccum eft de la meme efpè- 
ce que le fruit à pain des illes de la 
mer du Sud, mais fi‘ inférieur en bon- 
té, que nous ne l’aurions pas rapporté 
• à cette clafle, fi l’apparence exté- 
rieure du fruit &? de l’arbre n’étoit pas 
Aa m£mc au premier coup-d’œil. Ces 
fruits, ainfi que quelques autres, ne 
méritent pas une defcription particu- 
* lière. 

L a quantité de fruits qui fe con- 
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ïomme ^.Bataviach incroyable; ceux ' 

J Ann. 1779. 

qu’on axpole publiquement en vente Décembre. 

font ordinairement trop mûrs. Cepen- 
dant un étranger peut en acheter de 
bons dans la rue dePeflang, au Nord, 

& tout près de la grande églife. Cette 
rue n’eft habitée que par dès fruitiers, 
chinois qui fe fournirent dans les jar- 
dins des particuliers des environs de 
la ville, & qui en tirent tout ce qu’il 
y a de plus frais & de meilleur en 
fruits ; mais il faut les leur payer au 
moins quatre fois plus qu’ils ne leur 
ont coûté. 


Une grande quantité de terreins , 
dont plufieurs font à une diftance 
eonfidérable de Batavia , & oh l’on ( 
ne cultive que des fruits, approvifion- 
nent la ville de cette denrée. Les gens 
de la campagne, à qui ces terres ap- 
partiennent, fe rendent avec les habi» 
tans de la ville à deux grands mar- 
chés , dont l’un , appellé Pajfar fineen. 
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^ fe tient le lundi, & l’autre, nommé 
Décembre. Pajfar tanabatik > le famcdi. Çcs foi- 
res fe tiennent à des endroits fort 
éloignés l’un de l’autre , pour la com- 
modité des différens diftri&s, mais 
aucune des deux n’eft diftantc de Ba- 
tavia de plus de cinq milles. On peut 
y acheter les meilleurs fruits & à plus 
bas prix; le fpe&acle du marché eft 
très-amufant. La quantité de fruits 
qu’on y amène eft étonnante ; il eft 
ordinaire d’y voir arriver cinquante 
chariots des plus beaux ananas, en- 
taffes auflî négligemment que des tur- 
neps en Angleterre, & les autres 
fruits s’y trouvent avec la même pro- 
fufion. Cependant les jours de mar- 
ché font mal difpofés ; l’intervalle du 
famedi au lundi eft trop court, & ce- 
lui du lundi au famedi trop long ; la 
plus grande partie de ce qu’on achettc 
le lundi ne peut pas fe garder jufqu’au 
marché fuivant; de forte que pendant 
• plufieurs jours de la femaine, il n’y a 
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de bons fruits à. Batavia 3 que chez 
les Chinois de P ajfar-P ijj'ang. 


Ann. 1770» 
Décembre. 


Les habitans de cette partie de 
l’Ihde ont une efpèce de luxe qui n’eft 
guères pratiqué dans les autres pays ; 
ils brûlent continuellement des bois 
aromatiques & des ré fines, & s’envi- 
ronnent d’odeurs , en plaçant autour 
d’eux une grande quantité de fleurs ; 
c’eft peut-être un antitode qu’ils em- 
ploient contre les exhalaifons infeâes 
de leurs fofles 6 c de leurs canaux. Ils 
ont beaucoup de fleurs odoriférantes 
entièrement inconnues en Europe ; je 
vais donner une defeription des prin- 
cipales. 


i°. Le ckampacka 3 ou michelia 
champacca . Cette 'fleur croît fur un 
arbre auffi grand qu’un pommier; elle 
a quinze pétales longues 6c étroites , 
t ce qui lui donne l’apparence d’être 
double, quoique réellement elle ne le 
Toit pas. Sa couleur eft jaune 6c beau- 
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coup plus foncée que'la jonquille, i 
A Décemb«! laquelle elle refTemblc un peu par fon 
' parfum. 


i°. Le cananga y ou U varia canan - 
ga. C’eft une fleur verte qui ne reflem- 
blc point du tout à la fleur d’aucun 
arbre ou plante d’Europe ; elle a plus 
l’apparence d’une touffe de feuilles 
que d’une fleur ; fon parfum eft agréa- 
ble, mais il lui eft particulier. 

y°. Le mulatti s ou nyclanthes 
fambac. Celle-ci eft très-connue fous 
le nom de jafmin d’Arabie dans les * 
ferres chaudes d’Angleterre. Elle croît 
à Batavia dans la plus grande abon- 
dance; & fon odeur, ainfi que celle 
de toutes les autres fleurs de l’In- 
de, quoique extrêmement agréable, 
n’a pas cetre force qui diftingue quel- 
ques-ûnes de la même efpèce en Eu- 
rope. • 


- 4 0 . L E combang caracnajjiy & com*> 


■ * 
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bang tontyuin 3 perculâriâ glabro ; cc ' **"~*^ 
font de petites fleurs de l’erpèce des Décembre! 
apocins, & qui y rcffemblent beau* 
coup par la forme & le parfum ; elles 
font fort odoriférantes ÔC très-diffé- 
rentes de toutes les productions de 
nos jardins anglois. 

6°. L e Sonja tanjang, ou mimu - 
fops Elengi de Linnæus. Cette fleur 
a la forme d’une étoile de fept ou 
huit rayons, & d’environ un demi- 
pouce de diamètre ; elle eft d’une cou* 
leur jaunâtre 8c d’un agréable parfum. 

On y trouve encore le fundal mat* 
iàmj Ou polianthcs tuberofa. Cette 
fleur étant la même que notre tubé- 
ireufe, ne doit point être rangée par- 
îfti celles qui font inconnues en Eu- 
rope ; mais j’en parle à caufe de fon 
Dom malai qui lignifie « intrigante 
nuit » * qualité qui lui convient 
«■flèfc bien. La chaleur de ce climat 

/’A 
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j cft fi grande que peu de fleurs exhaS 

Dïcembrc. lent leur parfum pendant le jour; la 
tubéreufe étant alors abfolument fans 
odeur & fa couleur étant modefte S c 
fans éclat , elle paroît négliger de 
s’attirer des admirateurs ; mais dès 
que la nuit vient elle répand fon par- 
fum, attire l’attention, & charme 
tous ceux qui l’approchent. 

| . ' 4 , • . * . • 

On vend des fleurs dans les rues 

tous les foirs au coucher du folcil ; 

• 

elles font difpofées en guirlandes d’en* 
yiron deux pieds de long, ou arran- 
gées en bouquets de differentes for- 
mes, qui fe ' féparent. Il y a encore 
dansdes jardins particuliers plusieurs 
autres fleurs odoriférantes , qui n’y 
croiflént pas en allez grande quantité 
pour être apportées au marché. Les 
perfonnes des deux- fexes remplirent 
leurs cheveux 6c leurs habits de ces 
fleurs, mêlées avec les feuilles d’une 
plante appellée pandang t & coupées 

en 
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en petits morceaux. Ils pouiïent la — - • - 
recherche encore plus loin, ils répan- Décembre 
dent ce mélange fur leurs lits, de 
manière que la chambre dans laquelle 
ils couchent refpire le plus délicat 8c 
le plus pur de tous les parfums, &C 
comme ils n’ont d’autre couverture 
qu’une fimple pièce de toile fine , cet- 
te odeur n’eft point . altérée par la 
tranfpiration, qui n’eft pas fi abon- 
dante que lorfqu’on pafle la nuit en- 
tre deux ou trois couvertures 8t des 
matelas. 


Avant de terminer ma deferip- 
tion des productions végétales de cette 
partie de l’Inde, je dois parler des 
épiceries. Java ne produifoit originai- 
• rement que du poivre : on en envoie 
aujourd’hui en Europe pour de très- 
grandes fommes ; la quantité qu’on 
en confomme dans l’ifle eft très-pe- 
tite, les habitans employant prefque 
univerfellement à fa place du capji- 
Tome VIII. K 
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• cutti y ou, comme on l’appelle en Eu- 

Décembrc. rope, du poivre de Cayenne. Les Hol- 
landois s’étant emparés des clous de 
gérofle &C des mufcades, ils font de- 
venus trop chers pour que les autres 
habitans de ce pays, qui les aiment 
paflionnément, en faflent beaucoup 
d’ufage. Les clous de gérofle font à 
préfent confinés à Amboine &C dans 
les petites iflœ fituées dans les envi- 
rons : on dit qu’originairement ils 
viennent de Machian ou Bachian 3 
petite ifle fort éloignée de Java à 
l’Eft, mais qui n’eft qu’à quinze mil- 
les au Nord de la ligne, &, que de-là 
les Hollandois, lors de leurs premiers 
établiiïemens , les répandirent dans 
toutes les ifles orientales. Ils ftipulè- 
rent, par difFérens traités de paix* 
pâlies entr’eux & Jes Rois des Ifles 
conquifes dont on vient de parler, 
que ceux-ci n’auroient qu’un certain 
nombre de gérofliers dans leurs do- 
maines j èc dans les conteftations qui 
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furvinrent, fous prétexte de punir la — — 

L ... Ann. x 77 0 * 

défobéiflance de ces Princes, ils di- Décembre, 

minuèrent la quantité permife des gé- 
rofliers, jufqu* à ce qu’enfin ils les eut 
fent entièrement détruits. Les noix 
mufeades ont été extirpées de toutes 
les ifles, excepté de Banda leur pre- 
mier fol naturel qui en approvifionne 
toutes les nations de la terre, &C qui 
en fourniroit également aux peuples 
d’un autre globe, s’il y en avoit un 
fécond où l’induftrieux Hollandois 
pût tranfporter cette marchandife. Il 
eft sûr qu’il y a très-peu de ces arbres 
fur la côte de la Nouvelle-Guinée. * 

Peut-êre y a-t-il des gérofliers &: des 
mufeadiers fur les autres ifles à l’Eft, 
mais les Hollandois & les autres Eu- 
ropéens paroiflent ne pas les regarder 
comme dignes d’être vifltées. 

Les animaux domeftiques de ce 
pays parmi les quadrupèdes, font prin- 
cipalement les chevaux, les vaches, 

K i 
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- les buffles, les moutons, les chèvres 

Décembre. 6c les cochons. Les chevaux font pe- 
tits ; leur taille ne furpafle jamais cel- 
le des chevaux qu’on appelle en An- 
gleterre galloway ; mais ils font agi- 
les èc pleins de feu, & on dit que les 
Européens les trouvèrent à Java , 
lorfqu’ils doublèrent pour la première 
fois le Cap de Bone-Efpérance . On 
prétend que les bœufs font de la mê- 
me efpèce que ceux d’Europe ; cepen- 
dant leur figure eft fi différente de 
celle des nôtres, que nous doutons 
qu’ils foient de la même race. Ils ont, 
il eft: vrai, le palcaria ou le fanon, 
que les Naturaliftes donnent comme 
le caracbériftique qui diftingue l’ef- 
pèce que nous avons en Europe, mais 
il eft certain qu’on en trouve de fau- 
vages non-feulement à Java 3 mais 
encore dans plufieurs des iftes d’O- 
rient. Celui que nous mengeâmes à 
Batavia avoit une chair plus belle 
que le bœuf d’Europe, mais il étoit 
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moins fucculent êc exceflivement mai- 5 ^^^ • 
gre. Les buffles y font abondans ; les Décembre, 0 
Hollandois n’en mangent jamais la 
chair ; ils ne boivent pas non plus le 
lait des femelles, parce qu’ils font 
perfuadés que cette nourriture eft 
mal-faine 6c tendante à donner la 
fièvre ; quoique les Naturels du pays 
ôc les Chinois mangent de l’un 6c 
fie l’autre fans en être incommodés. 

Les moutons font de ceux qui ont de 
grandes oreilles pendantes 6c du poil 
au lieu de laine ; la chair en eft dure 
6c coriace, 6c c’eft à tous égards le 
plus mauvais mouton que nous ayions 
jamais mangé. Nous y trouvâmes 
pourtant quelques moutons du Cap 
excellens, mais fi chers que nous en 
achetâmes quatre à. quîfrante-cinq 
chelings la pièce, 6c le plus gros ne 
pefoit que quarante-cinq livres. Les 
chèvres ne font pas meilleures que 
les moutons, mais les cochons, fur- 
tout ceux de la race chinoife, font 
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■ - très-bons & fi gras qu’on y acheté le 

Ann. 1770. . , T L L 

Décembre, maigre leparement. Le boucher, qui 
eft toujours chinois, en ote, fans la 
moindre difficulté, autant de gras 
' qu’on le veut, &: il le revend à Tes 
compatriotes qui le fondent & le 
mangent en place de beurre avec leur 
riz ; malgré l’excellence de ce porc , 
les Hollandois font fi fortement pré- 
venus en faveur de tout ce qui vient 
de leur pays natal,, qu’ils ne mangent 
que des moutons de race hollandoife, 
qui y font beaucoup plus chers que 
les chinois, comme les moutons chi- 
nois coûtent plus en Europe que les 
hollandois. 

Outre ces animaux qui font 
domeftiqifes, ils ont encore des chiens 
& des chats fauvages, ainfi que des 
chevaux & d’autres beftiaux dans les 
montagnes de l’intérieur de l’iflc : on 
ne trouve plus de buffles fauvages dans 
aucune partie de Java, quoiqu’ils 
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foient abondàns à Macajfar 6c dans 
plufieurs autres ifles d’Orient. Les en- 
virons de Batavia font très-bien four- 
nis de deux efpèccs de dains 6c de 
cochons fauvages très-bons ; les Por- 
tugais, qui les tuent, vendent à un 
prix raifonnable. 


Ann. 1770. 
Déccmbie. 


O N dit qu’il y a une grande quan- 
tité de tigres 6c quelques rhinocéros 
dans les montagnes 6c les lieux dé- 
ferts de fille ; ces mêmes endroits 
nourrilfcnt aufli des finges, qui ne 
font qu’un petit nombre aux environs 
de Batavia. 

On eft étonné de l’abondance de 
poiflons qui fe trouvent à Batavia ; 
il y en a plufieurs d’excellcns, 6c ils 
font tous à bon marché, excepté le 
petit nombre de ceux qui font rares. 
Là, comme dans Les autres pays, la 
vanité l’emporte même fùr la gour- 
manddfe ; les feuls efclaves fe nourrif- 
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fent de poifTons à bon marché, quoi- 

Ann. 1770. y 7 » 

Décembre, qu’ils foient la plupart de la meilleure 
efpèce, & les riches couvrent leurs 
tables de ceux qui font chers, préci- 
V fément parce qu’ils font rares, car ils 

valent fouvent beaucoup moins que 
les premiers. Un Aübergifle de bon 
fens nous parla un jour librement fur 
ce fujet. « Je fais aufli bien que vous, 
» nous dit-il, que je pourrois pour un 
»» cheling acheter un plat de poiflon 
meilleur qu’un autre qui m’en coûte 
» dix ; mais h je prenois ce parti, je 
» ferois auili peu eftimé que vous le 
feriez en Europe, fi vous ferviez 
» fur vos tables des mets qui ne fc- 
roient bons que pour les memdians 
*> ou pour les chiens ». 

* Il y a des tortues à Batavia , mais 

elles ne font ni aufli tendres, ni aufli 
grafîcsque celles des ifies d’Amérique, 
même lorfqu’on mange celles-ci à 
Londres $ telles qu’elles font , nous les 
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regardions comme un bon aliment, 
mais les Hollandois finguliers, en ce Décembre, 
point comme en beaucoup d’autres 
chofes, ne les mangent pas. Nous 
avons vu quelques lézards ou iguans - 
très-grands ; on nous a dit que quel- 


ques-uns étoient aufïï gros que la cuif- 
fe d’un homme ; & M. Banks en tua 
un qui avoit cinq pieds de long : la 
chair de cet animal eft une excellente 
nourriture. 


L a volaille y eft très-bonne & on 
grande abondance. Les poules qui font 
très-grottes, les canards & les oies y 
l'ont à fort bon marché ; les pigeons 
font chers , & le prix des cocqs-d’in- 
de eft exorbitant. Nous avons trouvé 
quelquefois que la chair de c es ani- 
maux étoit maigre & sèche ; mais 
cela provenoit uniquement de ce qu’ils 
avoient été mal nourris, car ceux que 
nous nourrifïions nous-mêmes étoient 
auffi bons qu’aucun de la mêmcefpèce 
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que nous euflions mangé en Europe ; 

Décembre. & quelquefois ifs nous ont paru meil- 
leurs. 

En général, le gibier volant y eft 
rare : nous avons apperçu une fois 
dans les champs un canard fauvage, 
mais nous n’en avons jamais vu d’ex- 
pofés en vente. Nous avons vu fou- 
vent des beccaflines de deux efpèces, 
dont l’une eft exa&ement la même 
que celle d’Europe , & il y a u»e ef- 
pèce de grive qu’on peut toujours 
acheter en grande quantité des Por- 
tugais, qui, je ne fais pour quelle rai- 
fon, fe font approprié le commerce 
du gibier. Il eft à remarquer que les 
beccaffines fe trouvent dans beaucoup 
t plus de pays du monde qu’aucun au- 
tre oifeau ; elles font communes pref- 
que dans toute l’Europe, l’Afie, l’A- 
frique & l’Amérique. 

La nature n’a pas accordé tant 
de boiffons aux habitans de Java 
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<|u’à cT-a utres peuples placés dans les 
régionsdes moins fertiles du Nord. Il Décembre^ 
eft vrai que les Naturels de Java ôc 
la plupart des autres Indiens qui ha- 
bitent cette ifle font Mahométans, 

8c par conféquent ils n’ont pas beau- 
coup à regretter de ne point avoir 
de vin; mais, comme û la prohibi- 
tion de leur loi ne regardoit que la 
manière de s’efiivrer & non l’ivro- 
gnerie elle-même, ils mâchent du 
bétel jufqu’à perdre entièrement la 
raifon & la fanté. 

L’a r r a c k qu’on y fait eft trop 
connu pour qu’il foit néceffaire d’ex- 
pliquer la manière dont on le fabri- 
que; le palmier donne en outre un 
vin de la même efpèce que celui 
dont nous avons déjà parlé dans la 
defeription de l’ille de Savu. On le 
jtire du même arbre ; on employé la 
même méthode pour le faire èc on 
le vend dans trois états. Dans le 
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premier, il eft prefque tel qu'il fort 
Décembre! de l’arbre, 6c on l’appelle tuac ma- 
nife. Il a cependant déjà reçu quel- 
que préparation qui nous eft entière- 
ment inconnue, au moyen de la- 
quelle il fe garde deux jours, 8c fans 
laquelle il f<| corromproit en douze 
heures : il eft alors d’une douceur 
agréable fie n’enivre pas. Dans les 
deux autres états il a fubi une fer- 
mentation & on y a mis une infu- 
fion d’herbes 6c de racines qui lui 
font perdre fa douceur 6c lui don- 
nent un goût très-auftère 6c très- 
défagréable. L’une de ces liqueurs 
eft nommée tuac cras 6c l’autre tuac 
curling ; je ne puis pas affigner quel- 
le eft leur différence, mais elles eni- 
vrent fortement toutes deux. Ils ex- 
priment aufli de la noix de coco une 
liqueur appellée tuac ; ils s’en fervent 
principalement pour la mettre dans 
l’arrack, car c’eft un ingrédient efTen- 
tiel de la compofttion de celui qui eft 
bon. 
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CHAPITRE XII. 

« 

Détails fur les Habitans de Batavia 
& du pays adjacent , fur leurs 
mœurs y leurs coutumes & leur ma- 
nière de vivre.. ^ 

« 

Q uoique Batavia Toit la capita- *^T! 
le des domaines hollandois dans Pin- ^éêcmbwî 
de, elle eft fi loin d’être peuplée de 
Hollandois, que parmi les habitans 
européens de la ville & de Tes envi- 
rons, il n’y en a pas la cinquième 
partie qui foient natifs de Holla 
ou d’extraction hollandoife. Les 
tugais forment le plus grand nombre, 

& outre les Européens , il y a des In- 
diens de diverfes nations, des Chi- 
nois & beaucoup d’efclaves nègres. 

On trouve dans les troupes des hom- 
mes de prcfque tous les pays de l’Eu- 
rope ; mais des Anglois, des François, 
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! autant d’Allemands que de toutes les 
Décembre, autres nations. Les Hollandois , qui 
permettent aux autres Européens de 
gagner de l’argent, retiennent tout le 
pouvoir entre leurs mains, 8c pofsè- 
dent par conféquent tous les emplois 
publics. Aucun homme, de quelque 
nation qu’il foit, no peut aller s’y éta- 
blir qu’en qualité de foldat au fervice 
de la Compagnie, 8c meme avant 
d’être reçu, il doit s’engager à y ref. 
ter cinq ans. Cependant, dès qu’il a 
fatisfait à cette formalité , il s’adrefle 
au Confeil qui lui permet de s’abfen- 
ter de fon corps 8c de fe livrer au 
genre de commerce que fa fortune 8c 
fes talens le mettent en état d’entre- 
prendre , 8c c’eft ce qui fait que tous 
les blancs de Batavia font foldats. 


Les femmes de toutes les nations 
peuvent s’établir à Batavia fans être 
foumifes à aucunes gênes ; mais on 
nous a dit que pendant notre féjour 

; 
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il n’y en avoit pas vingt de nées en ■ 

Europe, '& que les blanches qui y Décembre! 
font en allez grande quantité , def- 
cendent de parens européens de la 
troifième ou quatrième génération , 
les relies de plufieurs familles qui font 
venues fuccellivement s’y fixer, & 
dont la ligne mâle s’ell éteinte ; car il 
eft fur que ce climat n’cllpas fi funefte 
aux femmes qu’aux hommes. 

Ces femmes imitent en tout les 
Indiennes ; leur habillement eft com- 
pofé des mêmes étoffes ; elles arran- 
gent leurs cheveux de la même ma- 
nière, & elles fe font également afler- 
vies à l’habitude de mâcher du bétel. 

• , ‘ •* 

Les Marchands conduifent leur 
commerce avec moins de peine, peut- 
être que dans aucune autre partie du 
monde : chaque manufacture eft diri- 
gée par un Chinois qui vend le pro- 
duit de leur travail au Négociant réfi- 
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- dant à Batavia 3 fans pouvoir le vern 

Décembre. 0 dre à d’autres perfonnes. Lorfqu’un 
vaifleau arrive, & demande, par 
exemple, cent leagers d’arrack, ou 
quelque quantité que ce foit d’autres 

marchandées , le Marchand n’a rien 

/ 

à faire que d’envoyer des ordres à fon 
Chinois pour les faire mettre à bord. 
Celui-ci exécute l’ordre , tire un reçu 
du Capitaine du bâtiment pour les 
' marchandifes , le porte au Négociant 
qui l’a employé ; celui-ci reçoit l’ar- 
gent, & après en avoir déduit foa 
proüt, paye au Chinois la valeur de 
ce qu’il a fourni. La cargaifon impor- 
tée caufe un peu plus d’embarras au 
Marchand ; il doit l’examiner, la re- 
cevoir, la mettre dans fes magafins 
fuivant la pratique des autres pays. 

Les Naturels de l’ifle appellent les 
Portugais Oranferane , ou hommes 
Nazaréens, pour les diftinguer des 
autres Européens. Oran , dans la lan- 
gue 
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£Ue 'du pavs lignifie homme : ils com- 

prennent cependant les Portugais tous Décembie. 
la dénomination générale de caper ou 
cafir t nom injurieux que les Maho- 
métans donnent à tous ceux qui né 
profeflent pas leur religion; quant 
aux Portugais ils ont renoncé à la 
religion .de Rome pour devenir luthé- 
riens ; ils n’oilt aucune communica- 
tion avec la patrie de leurs ancêtres $ 

& même ils ne la connoiflent pas. 

Ils parlent, il eft vrai, une langue * , 

corrompue du Portugais ; mais ils fe 
fervent beaucoup plus fouvent de la 
langue malaife. On leur permet feu- 
lement de s’occuper aux travaux les 
plus vils ; plufieurs vivent de la cha£ 
fe, d’autres du métier de blandiilfeur 
de linge , & quelques-üns fontartifans 
ouvriers. Ils Ont adopté tous les 
ufages des Indiens dont on les diftin* 
gue principalement par les traits & la 
couleur; ils ont la peau beaucoup plus 
brune & le nez plus pointu ; (1 l’on 
- Tome VIII, L 
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en excepte la manière d'arranger leurs 

Ann. 1770. 1 0 

Décembre, cheveux, leur ajuftement cft abfolu- 

ment le même. 

* • i 

Les Indiens, mêlés avec les Hol- 
landois & les Portugais à Batavia & 
dans le pays adjacent, ne font pas 
javans comme on pourroit fe l’ima- 
giner, mais natifs de différentes ifles 
d’où la Compagnie importe des efcla- 
ves, & ils ont été affranchis eux-mê- 
* mes, ou ils defeendent d’indiens an- 
ciennement affranchis, & ils font 
- tous '•compris fous le nom général 
d ’ Oranjlam ou Ifalam , qui fignifie 
Sectateurs de la vraie foi. Cependant 
on diftingue aifémect les natifs de 
chaque pays en particulier, & on 
peut les reconnoître, comme des ef- 
clavcs à leur marque, par les vices St 
les vertus de leurs différentes nations. 
La plupart de ceux-ci font employés 
à la culture des jardins &. à vendre 
des fruits &. des fleurs. Ce font ces 

\ 

t 
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Indiens qui cultivent le bétel Sc l’are- ' 
que, qu’on appelle ici Jlri 6c pinang; 
les deux fexes de tous les rangs en 
mâchent une quantité furprenante. 
Ils mêlent auffi la chaux avec ces ra- 
cines, ainfi qu’on le fait à Savu ; 
mais la chaux leur gâte moins les 
dents, parce qu’ils l’éteignent avant 
de s’en fervir, 6 c ils y ajoutent en 
outre une fubftance appelléc gambir , 
qu’on tire du continent de l’Inde ; les 
femmes, au-delTus du commun, y 
mettent encore du cardamome Sc plu- 
heurs autres aromates, pour donner 
à leur haleine une odeur agréable. 
D’autres Indiens s’adonnent à la pê- 
che Se conduifcnt par eau des mar- 
chandifes d’un endroit à l’autre. Quel- 
ques-uns d’entr’eux font riches 6c vi- 
vent avec la magnificence de leur pays, 
qui confifte principalement à avoir un 
grand nombre d’efclaves. 


Ann. i ' 
Décembre. 
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Ces Ifalams font d’une tempé 
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L — ~ rance remarquable à l’égard de la 
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Décembre. nourriture : elle confifte fur-tout en 
riz bouilli, avec très- peu de buffle, 
du poiflon ou de la volaille, quelque- 
fois du poiflon fec. Se des chevrettes 
sèches qu’on y apporte de la Chine; 
chaque plat eft fortement aflaifonné 
de poivre dé Cayenne ; ils ont aufli 
plufieurs efpèces de pâtifleries faites 
de farine de riz 8c d’autres fubftanccs 
que je ne connois pas, 8e ils mangent 
beaucoup de fruits Se en particulier 
de ceux que produit le plane. 


Malgré leur tempérance géné- 
rale , leurs feftins font fomptueux & 
magnifiques à leur manière. Comme 
41s font mahométans, le vin Se les 
liqueurs fortes ne font pas partie de 
leur régal en public. Se ils n’en boi- 
vent pas fouvent en particulier ; ils fe 
contentent de leur bétel Se de leur 
opium. 


Le mariage eft- la principale céré- 
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Hionie d’appareil parmi eux ; les fa- — 

... . - Ann. 1770. 

milles empruntent, a cette occafion, Décembre, 
autant d’ornemens d’or &: d’argent 
qu’elles peuvent en trouver pour en 
parer les époux ; de forte que leurs 
habillemens de noce font très-brillans 
& très-magnifiques. Les fêtes que don- 
nent les riches durent quelquefois plus 
long-tems ; pendant cet intervalle les 
femmes empêchent le maji d’avoir 
commerce avec fon époufe, quoiqu’il 
foit marié dès le premier jour. 

La langue que parlent prefque 
tous ces peuples, de quelques pays 
qu’ils tirent leur origine , eft le malais, 
au moins c’eft le nom qu’on lui don- 
ne, & c’eft probablement undialeète 
très-corrompu de celui qui eft en ufage 
à Malaçccu Chaque petite ifle cepen- 
dant a fon langage particulier, 8c 
Java en a deux ou trois ; mais cette 
efpèce de langue franque eft la foule 
qu’ou y parle aujourd’hui, &c on m’a 

1-3 
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dit q U ’elle étoit ufitée dans une gran- 

Dccembrc. de partie des Indes Orientales. Tho- 
mas Bovrey a publié à Londres, en 
1701, un Diétionnaire Malais ÔC 
Anglois. 

t 

Les femmes portent tous les che- 
veux qui croiflent fur leurs têtes, êc 
afin d’en augmenter la quantité, elles 
fe fervent d’huiles 6c d’autres ingré- 
diens. Elles en ont beaucoup ; ils font 
„ ' généralement noirs ; elles en forment 

une efpèce de trèfle circulaire fur le 
fommet de la tête où elles l’attachent 
avec une aiguille d’une manière on 
pe peut pas plus élégante. La trefle 
de cheveux cft furmontée d’une au- 
tre trefle de fleurs, dans laquelle le 
jafmin d’Arabie eft agréablement en- 
tremêlé avec les étoiles d’or du Bon- 
ger T an} on g , 

• • * - • 

Les deux fexes fe baignent con A 
tamment dans la rivière, au moins 
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une fois par jour. Cet ufage, dans ce -■ — ■ 

pays chaud, efl également néce flaire Décembre.' 
à la propreté & à la fanté. Ils don- 
nent auflî beaucoup d’attention à leurs 
dents, quoique leur couleur s’altère 
fortement par le bétel qu’ils mâchent. 

Par une opération très-incommode 
& très-pénible, ils en ufent les extré- 
mités, tant de celles de la mâchoire 
fupérieure que de l’inférieure, avec 
une efpèce de pierre à aiguifer, juf- 
qu’à ce qu’elle foient parfaitement 
égales & polies , de forte qu’ils leur 
font perdre au moins une demi-ligne 
de longueur. Ils font enluite au milieu 
des dents de la mâchoire fupérieure^ 
un fillon profond parallèle aux genci- 
ves ; la profondeur de ce fillon efl; au 
moins égale à la quatrième partie de 
l’épaifleur de la dent, de forte qu’il 
peut aller fort au-delà de ce qu’on 
appelle l’émail, qu’on ne peut pas en- 
dommager fuivant les dentiftes d’Eu- 
rope , fans perdre la dent. Cependant 

L 4 
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-■ nous n’en avons jamais vu une de 

Ann. 1770. A , . , 

Dcccmbxe. gatee parmi ces peuples qui iont dans 
l’ufage univerfcl d’en lillonner ainfî 
l’émail. La noirceur qui y refte après 
l’opération, s’enlève en la lavapt, & 
la dent paroît alors auffi blanche que 
l’ivoire, ce qui n’eft pourtant pas efti- 
mé comme un avantage par les bel- 
les & les petits-maîtres de ces notions. 

Depuis un tems immémorial, 
la pratique appellée mock ou courir 
un muck , eft établie chez ces peuples. 
On dit qu’un Indien court un muck > 
dans le fens originaire du mot, lorf- 
qu’après s’être enivré d’opium il fc 
précipite dans les rues une arme à la 
main, tuant toutes les perfonnes qu’il 
rencontre, jufqu’à ce qu’il Toit tué 
lui-même ou arrêté. Nous en avons 
vu plufieurs exemples pendant notre 
féjour à Batavia , & pn des Officiers 
chargés de faifir ces furieux, nous dit 
qu’il fe paffhit rarement une femaine 
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fans que lui ou’ fes confrères fufl'ent 
appelles, pour en arrêter quelqu’un, 
Dans un des cas dont nous avons 
çté témoins, l’homme avoit eu plu- 
fieurs fois à fe plaindre de la perfidie 
des femmes, & étoit devenu fol de 
jaloufie avant de s’enivrer d’opium ; 
on nous a dit que l’Indien qui court 
un muck 3 eft toujours réduit au défef- 
poir par quelque outrage, & qu’il fe 
vengé d’abord fur ceux qui l^i onc 
fait des injures ; on nous a appris aufii 
que, quoique ces miférables courent 
les rues üne arme à la main, écu- 
mans de rage, cependant ils ne tuent 
jamais que ceux qui tâchent de les 
arrêter, ou ceux qu’ils foupçonqent 
de ce deflein , & que ceux qui les 
laiflent pafïcr font en fureté. Ce font 
ordinairement des efclaves qui, par 
conféquent font très-expofés aux in~ 
juftices, & qui en obtiennent plus 
difficilement une réparation légale; 
les hommes libres cependant fe livrejic 


Ann. 1770, 
Décembre. 


\ 


Digitized by Google 



170 Voyage 
quelquefois à cette extravagance, & 
Décembre, un de ceux que nous vîmes etoit libre 
& allez riche. Il étoit jaloux de Ton 
propre frere, qu’il maiïacra d’abord, 
ainfi que deux autres hommes qui 
voulurent lui faire rélîftance ; il ne 
fortit pourtant pas de fa maifon : il 
tâcha de s’y défendre, quoique l’o- 
pium l’eût tellement privé de fes fens, 
que de trois fulils qu’il mit en joue 
contrôles Officiers de la police’, au- 
cun n’étoit ni chargé, ni amorcé. Si 
l’Officier prend en vie un de ces 
amocks ou mohawks , comme on les 
appelle par corruption, fa récompen- 
fe eft très-conlidérable, mais s’il le 
tue, il ne reçoit rien au-delà de fa 
paie ordinaire. Cependant, tel eft le 
défefpoir de ces furieux qu’ils tuent 
trois ou quatre des perfonnes char- 
gées de les arrêter, quoique ceux-ci 
aient des efpèces de grandes tenailles 
pour les failir fans fc mettre à la por- 
% tée de leurs armes. Ceux qu’on prend. 
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en vie font ordinairement blefles, 

• , r . Ann . 1770. 

mais ns n en ionr pas moins rompus Décembre. 

vifs j & fi le médecin qui eft chargé 

d’examiner leurs bleftures,penfequ’el- 

les peuvent être mortelles, la peine 

eft infligée fur le champ, & la place 

de l’exécution eft communément le > 

t 

lieu où ils ont commis leur premier 
aflalfinat. 

On trouve chez ces peuples plu- 
lieurs pratiques & opinions abfurdes 
qu’ils ont reçues des payens leurs an- 
cêtres : ils croyentque le diable, qu’ils 
- appellent Satan , eft la caufe de tou- 
tes les maladies Se de toutes les ad- 
verfités ; & pour cette raifon , lorf- 
qu’ils font infirmes ou dans l’infortu- 
ne, ils lui confacrcnt, comme une 
offrande propitiatoire, des alimens, 
de l’argent & beaucoup d’autres cho- 
fcs. Sfquelqu’un parmi eux db peut 
pas prendre de repos, ôc fait des rêves 
deux ou trois nuits confécutives , il 
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•' conclut que Satan emploie cette voie 

Ann. I77«. .... r , 

Pécçmbrc. pour lui intimer les commandemens, 
6c que s’il néglige de les accomplir, 
quoiqu’ils ne foient pas révélés allez 
clairement pour en comprendre le 
fens, il tombera certainement mala- 
de ou mourra. Il fait pour interpréter 
fes fonges, de grands efforts d’imagi- 
nation, ôc li en les prenant à la lettre 
ou 1 allégoriquement, directement ou 
en fens contraire, il ne peut venir à 
bout d’en tirer une explication qui le 
farisfalfe, il a recours au Cawin , ou 
Prêtre qui l’aide de fes commentaires 
6c de fes éclaircilfemens , ôc qui lui ex- 
plique diftinCtement les myftériçufes 
infpirations de la nuit. L’interpréta- 
tion générale eft que le diable a befoin 
de vivres ou d’argent, qu’on ne man- 
que jamais de lui donner : ils placent 
ces préfens fur une petite planche de 
fcuille#de cocos , ôc ils les fufpendcnt 
fur les branches d’un arbre près de la 
rivière J de fortç que ce$ peuples nç 
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parôiffent pas penfer que le diable— : 
dans Tes courfes fur la terre, « fe pro- Décembre, 
mene, comme dit l’Ecriture, dans les 
lieux déferts & arides « . M. Banks 
leur demanda une fois s’ils penfoient 
que le diable dépenfât l’argent ou 
mangeât les alimens ; on lui répon- 
dit que quant à l’argent, il eft regardé 
plutôt comme une expiation que paie 
le pécheur, que comme un don dont 
Satan doive jouir, & que s’il eft offert 
par l’homme qui fait des fonges, il 
n’importe pas en quelles mains il arri- 
ve, qu’il eft ordinairement pris par 
quelque étranger qui pafte dans ce 
lieu. Ils ajoutent que pour les alimens, 
quoique le diable n’en mange pas les 
parties groffières, cependant en les 
approchant de fa bouche , il en fuce " 
toute la faveur fans changer leur for- 
me ; de forte qu’enfuite ils font aufîi 
infipidés que de l’eau. 


Ils ont une autre opinion fuper- 
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rL ftitieufe, dont il eft encore plus diffi- 

D^cembre! cile de rendre compte. Us croyent 
que les femmes en accouchant, met- 
tent fouvent au monde en même- 
tems un jeune crocodile, jumeau de 
l’enfant; ils imaginent que la fage- 
femme reçoit cet animal avec beau- 
coup de foin , & le porte fur le champ 
à la rivicre où elle le met dans l’eau. 
La famille dans laquelle on fuppofe 
qu’eft arrivée cette naiflance, porte 
conftamment des alimens à la riviere 
pour ces parens amphibies, & le ju- 
meau fur-tout y va à certain tems, 
dans tout le cours de fa vie, accom- 
plir ce devoir fraternel ; ils font una- 
nimement perfuadés que s’il y man- 
quoit, il fcroit puni de maladie ou 
de mort. U n’eft pas aifé de deviner 
ce qui a pu introduire pour la pre- 
mière fois une idée fi extravagante & 
fi abfurde, d’autant plus qu’elle ne 
paroît avoir aucune liaifon avec leur 
croyance , & il eft encore plus difficile 
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d’expliquer comment on peut foute- 
. 1 1 - . • . 1 . . ( Ann. 1770. 

mr qu un fait qui n’eit jamais arrive. Décembre. 

arrive tous les jours, fur-tout lorfqu’il 
eft affirmé par des hommes qui ne 
peuvent pas être trompés par les ap- 
parences , & qui n’ont auéun intérêt 
à la fraude. Il n’eft cependant rien de 
plus certain que la ferme croyance c 

de cette folie parmi ce peuple, &C 
tous les Indiens que nous avons in- 
terrogés fur ce fait nous l’ont una- 
nimement attefté. Elle femble avoir 
pris naifTance dans l’ifle de Celebes 
ôc de Bouton , où plufieurs des ha- 
bitans nourriffent des crocodiles dans 
leurs familles; mais, quoi qu’il en 
foit de cette conjecture, cette opi- 
nion s’eft répandue fur toutes les 
ifles orientales jufqu’à Timor 3 &; Ce- 
ram 3 èc à l’Oueft, jufqu’à Java SC 
Sumatra 3 où cependant, je ne crois 
pas qu’on ait jamais entretenu de jeu- 
nes crocodiles. 

Ces crocodiles jumeaux font ap- 
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pcllés fudaras , & je vais rapporta? 

Décembre, une des fables fans nombre , qu’on 
nous a racontées pour certifier, nous 
difoit-on, d’une manière incontefta- 
ble, leur exiftence par un témoignage 
oculaire. * - 

Une jeune femme efclave, née Si 
élevée parmi les Anglois de Ben - 
couli , & qui favoit un peu notre 
langue , dit à M. Banks que fon 
père en mourant , lui apprit qu’il 
, avoit un crocodile pour fon fudara , 
& qu’il l’avoit chargée folemoelle- 
ment de lui donner à manger quand 
il feroit mott, êri lui indiquant dans 
quelle partie de la rivière elle le trou- 
veroit, & par quel nom elle devoir 
l’appellcr : que fuivant les inftruc.- 
tions & le commandement de fon 
père , elle étoit allé fur les bords de 
la rivière , & quelle l’avoit appellé 
radja pouti , ce roi blanc » ; fur quoi 
un crocodile étoit forti de l’eau &c 

avoir 
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fcvôit mangé de fa main les provi- 
sions qu’elle lui avoit apportées.Quand Bécunbre, 
on la pria de faire la dcfeription de 
cet oncle paternel qui faifoit fa de- 
meure dans l’eau fous une forme fi 
étrange , elle dit? qu’il n’ctoit pas 
comme les autres crocodiles , mais 
beaucoup plus beau ; que fon corps 
étoit tacheté &: fon nez rouge ; qu’il 
avoit des bracelets d’or à fes pattes , 

& des pendans de même métal à fes 
oreilles» M. Banks écouta patiem- 
ment jufqu’à la fin ce conte d’une 
fauffeté ridicule , & il renvoya en- 
fuite la fille , fans lui faire remar- 
quer qü’un crocodile avec des oreil- 
les étoit un monftrc aufli extraor- 
dinaire qu’un chien avec des griffés. 

Quelque tems après , un domefti- 
que que M. Banks avoit loué à 
Batavia , & qui étoit fils d’un Hol- 
landois &. d’une femme Javane , ju- 
gea à propos d’avertir fon maître 
qu’il avoit vu avec plufieurs autres 
Tome VUL M 
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— Hollandois & Malais , un crocodile 

Décembre, de la meme elpece ; qu il etoïc tres- 
jeune ; qu’il n’avoit que deux pieds 
de long , &C des bracelets d’or à fes 
pattes. Je ne puis pas croire cette 
hiftoire, lui répondit M. Banks; car 
on m’a alluré l’autre jour qu’un cro- 
codile avoit des pendans d’oreille , 
& vous fçavez que cela eft faux , 
puifque ces animaux n’ont point d’o- 
reilles. « Ah , Moniteur, lui répliqua 
» le valet , ces fudara oran ne font 
» pas comme les autres crocodiles ; 
» ils ont cinq doigts à chaque pied , 
» une grande langue qui remplit leur 
» bouche , & des oreilles aulîi , quoi- 
» qu’à la vérité elles foient très- 
» petites. - "* 

On ne peut pas fa voir jufqu’où 
ces perfonnes croyoient à la vérité 
de ce qu’elles racontoient ; car la cré- 
dulité de l’ignorance &c de la fottifc 
n’a point de bornes. Cependant il y 
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a dans la relation dè la fille , des 
faits fur lefquels il lui étoit impoflîble Décembre.’ 
de fe tromper, & par conféquent elle 
étôit coupable d’une faulTeté mani- 
Fefte & volontaire. Son père a pu là 
charger de nourrir un crocodile qu’il 
imaginoit être foh fucLara ; mais dire 
qu’il ell forti'de la rivière lorfqu’elle 
l’a appelle par le nom de roi btanc 3 
& qu’il a pris les alimens quelle lui 
avoit apportés , c’eft une fable de fa 
propre invention , püifqu’il lui a été 
impoiîible de croire que ce fait ’fué 
vrai. Cependant fon hiftoire préten- 
due , âirifi que celle du domefti- 
que , font une forte preuve qu’ils 
étoiertt fermement perfuadés de l’e- 
xiftencé des crocodiles fu.da.ras , &C 
on expliquera aifément la fi&ion de 
là fille, fi l’on confidère que le défir 
vif que chacun éprouve naturelle- 
ment de perfuader aux autres ce qu’il 
croit lui - même , eft une tentation, 
puiflante de le foutenirpar les preuves 

Mi 
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— ’ les plus abfurdes. On fait -qu*il eff 

Décembre. arrivé que plusieurs perfonnages , 
refpe&ables d’ailleurs. Te font rendus 
coupables de cette efpèce de faux 
témoignage , afin d’opérer fur les au- 
tres la perfuafion d’une opinion qu’ils 
croyoient être vraie. 


Les Bongis , les Macafïars & les 
Boetons font fi fermement perfuadés 
qu’ils ont des parens crocodiles dans 
les rivières de leur pays , qu’ils font 
en leur fouvenir une cérémonie pé- 
riodique. Ils vont par troupes fur un 
bateau , fourni d’une grande quan- 
tité de provifions & de toute forte de 
mufique ; ils chantent & pleurent al- 
ternativement ; chacun invoque fes 
parens jufqu’à ce qu’un crocodile pa- 
roifie , & dès-lors la mufique s’arrête, 
& ils jettent dans l’eau les provi- 
fions, le bétel & le tabac. Par ces 
honneurs qu’ils rendent à l’efpècc , 
ils cfpèrent être agréables aux indi- 
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vidus qui font leurs parens , 8c 
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ceux-ci accepteront ces offrandes gé- Décembre* 
nérales qu’ils ne peuvent pas leur 
adrefler en particulier. 


Parmi les habitans de Batavia , 
après les Indiens il faut ranger les 
Chinois qui font en très-grand nom- 
bre dans cette place, mais qui pofsè- 
dent très-peu de biens ; plusieurs d’en- 
tr’eux vivent en-dedans des murailles 
& tiennent boutique. Nous avons 
déjà parlé des vendeurs de fruits de 
P aJfar-P ijfang : d’autres étalent une 
grande quantité de marchandifes eu- 
ropéennes &chinoifes; la plus grande 
partie cependant vit en dehors des 
murailles dans un quartier qui leur 
eft particulier , 8c qui eft appellé le 
camp chinois. Plufieurs d’entr’eux font 
charpentiers , menuifiers , forgerons , 
tailleurs , cordonniers, teinturiers 8c 
brodeurs ; ils y foutiennent la réputa- 
tion d’hommes induftrieux qu’on leur 

M 3 


Digitized by Google 



Ann.~I770 

Décembre. 
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! attribue univerfellement ; quelquefs- 
* uns font répandus dans la campagne „ 
çjes environs , où ils entretiennent des 
jardins, cultivent du riz ôt du lucre , 
ou nourrirent des vaches 8t des buf- 
fles , dont ils portent journellement , 
le lait à la ville. .... , .7 ,„r 

• t > , 1 . • » . : c . *■ j 1 • . 

' ■ ♦ ...... t 

ü.-.n i’i r/j «-.lofîùi v 

-Il n’efl: rien de vil ou de mal-rbén* 

*" ^ r j < ■ ? ». .. »* ^ , I L * I h 1» 

nête , que l’appât du gain ne. fafle 
entreprendre aux chinois ? pourvu 
qu’ils ne courent pas un trop, grand 
danger d’être furptjs ; quoiqu’ils tra- 
vaillent avec beaucoup d’application, 

& qu’ils fupportent patiemment toute 
efpèce de fatigue , cependant ils. n qur 
pas plutôt quitté leur ouvrage qu’ils 
le mettent à. jouer, ^ux cartes , aux 
dés, ou à. quelques autres jeux qu’ils 
ont inventés, ôc qui font entièrement 
inconnus en Europe, Jls s’y. ^donnent 
avec tant d’ardeur , qu’ils, prennent 
à peine le tems de manger & de dor- 
mir g de forte qu’il eft aulfl rare de 
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voir un Chinois oifif, que de ren-^^^ 5 
contrer un Hollandôis ou un In- 
dien occupés. 

Ils font très-polis , ou plutôt fcr-J 
viles dans leurs manières ; &. de? 
quelque rang qu’ils foient , leur hà-j 
billement éft toujours d’une propreté- 
remarquable. Je n’entreprendrai pas. 
de décrife ici leur figure & leurs vêr 
temens; car la belle efpèce de papier 
chinois , qui eft aujourd’hui commune ^ 

en Angleterre , en donne une repré- 
fentatioh parfaite j quoique peut-être 
avec quelques légères exagérations qui 
approchent de la caricature. 

fi'' .'O i • . »/ j ;• 

ijxs.ine font pas difficiles fur le 
manger i leurs rfcpas font peu fomp 
tueux % quoique • lç pecic nombre dé 
riches fe nourriffam de mctsdélieats.f. 

Le riz;, avec très-peu- de viande o« de 
poiflfôn fert de nourriture aux pau- 
més, & f il4 ont en çek de. grands- 

M 4 
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ï==== avantages fur les indiens Mahomé- 
JDécembrc.tans, à qui la religion défend de man- 
ger plulicurs chofes qu’ils pourroient 
aifément fe procurer. Comme on ne 
leur a point impofé de défenfes pa- 
reilles, outre le porc , ils mangent des 
chiens , des chats , des grenouilles , 
des lézards , des ferpens de pluficurs 
fortes, & un grand nombre de poif- 
fons qui ne font pas partie *des ali- 
mens des autres habitans de ce pays: 
. ils y font entrer auiîî plufieurs végé- 

taux, auxquels un Européenne tou- 
cheroit jamais , à moins qu’il ne fut 
fur le point de périr de faim. - 

Les Chinois ont une fuperftition 
fingulière fur l'enterrement de leurs 
morts ; car jamais, dans aucun cas , 
ils n’ouvrent la terre une fécondé fois, 
à, l’endroit où un cadavre a été en- 
terré. Leurs cimetières, dans les envi- 
rons de Batavia 3 couvrent plufîeurs 
centaines d’acres de terrein ; éc le s 
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Hollandois, fâchés de voir tant de ""^""^ 
terres en friche , n’en vendent pour ^éccmt^c.' 
cela qu’au prix le plus exorbi- 
tant. Cependant les Chinois trouvent 
moyen de fe procurer la fomme qu’on 
demande, & ils nous donnent un au- 
tre exemple de la folie & de la foi- 
blelTedelanature humaine, qui tranf- 
porte aux morts les égards qu’elle a 
pour les vivans , & qui fait de ce 
point un objet de follicitude & de 
dépenfes , qui. ne peuvent procurer 
aucun avantage à. ceux qui ont quitté 
la - vie. Entraînés par ce préjugé uni- 
verfel , ils emploient une méthode 
peu commune pour conferverde ca- 
davre entier, & empêcher que fes 
cendres ne fe mêlent avec la terre 
qui les environne. Ils le renferment 
dans unebiere de bois large & épaifle, 
qui n’eft pas faite de planches jointes 
enfemble , mais d’un tronc d’arbre 
folide, creufé comme un canot. Après 
en avoir recouvert le deflus , ils la 
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- - placent dans la fofic & l’enduifent 

Décembre. 'd’une couche de leur mortier appelle 
chinam , d’environ huit ou dix pouces 
d’épaifleur , laquelle en peu de tems, 
devient auffi dure que la pierre. Les 
parents du défunt affiftent aux funé- 
railles ayec un nombre confidérable 
de femmes louées pour pleurer : : on 
peut bien penfer que cet appareil de 
deuil , acheté à prix d’argent , ne flatte 
pas plus les vi vans qu’il n’eft utile 
aux morts ; cependant on paie des 
pleureurs, chez des peuples beaucoup 
plus .raifonnabks &C plus éclairés; quel 
lçs Chinois. La loix ordonne à Ba~ 
mv/a que chacun foit enterré fuivant 
fort état , & on n’en <difpen£e dans 
. aucun cas; de forte que, fi le.défunc 
n’a pas laiflfé de biens pour payer fcs 
4ettes> un Officier fait un inventaire 
de eè qui lui reftoit ch. mourant ; il 
en prélève une partie pouf faire les 
funérailles , fuivant l’ufage preferit , 
de les çréanciers ne fe partagent que 
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le ftftplus. C’eft, ,a,infi que dans plu- 

- , '. r r -ri ' Anm. 177®* 

heurs cas les vivans lontlacnhes aux Décembre. 

morts , .& que l’argent qui devroit 

acquitter une dette ou nourrir des 

orphelins , eft dépenfé dans des céré-r 

monics inutiles , ou enfoui dans .le 

fçin d? U terre. 

* * r* y r 

■ . i.- .v. • ' ■- * •' t 

Lf.s efclavcs forment une autre 

claflhnombreufe parmi les habita ns 
de ce p^ys ; les Hollandois , les' Por- 
tugais &; lçs Indiens d’un certain rang, 
font, .toujours fui vis, pac. des cfclaves ; 
oq lçs tire de Sumatra , de Malacca 
de de prcfque toutes les ifles à l’Eft... 

Les natifs dp, J <tya ^ , . "dont un très- 
pefit ; nombre , con?me je l’ai déjà 
remarqué , vivent dans les environs 
de Batavia, ne -peuvent pas être, rér 
duits en fervitude ^ les loix ftatuçnt 
fur cette matière , des pcines : très- 
févères qui, à ce que je penfe , fonç. 
très-rarement, violées.; Le prix de ces 
efclaves; eft de dix, à vingt livres ftet- 
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-lings, mais les femmes en coûtent 
Décembre! quelquefois cent fi elles ont de la 
beauté ; ces malheureux font très- 
parefleux , & comme ils font peu d’ou- 
vrage , ils fe contentent de peu de 
nourriture ; ils vivent uniquement de 
riz bouilli & d’une petite quantité 
du poifion le moins cher. Etant ori- 
ginaires de différens pays, ils diffè- 
rent extrêmement les uns des autres 
par la figure &c le cara&èrc. Les 
Nègres d’Afrique , appelles Papua 3 
font les plus mauvais, & par confé- 
. quent ceux qu’on achette à meilleur 
marché ; ils font tous voleurs & in- 
corrigibles. Il faut ranger enfuite les 
Bongis &C les Macajfars de l’ifie de 
Celebes ; ceux-ci font fainéans au 
dernier point, &, quoiqu’ils ne foient 
pas fi adonnés au vol que les Nègres, 
ils ont un efprit vindicatif & cruel 
qui les rend extraordinairement dan- 
gereux; d'autant plus que pour fatis- 
faire leur refTentiment , ils n’héfitent 
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pas à facrifier leur vie. Les meilleurs 
efclaves & les plus chers viennent de Décembre-. 
l’ifle de Bali ; les plus belles femmes 
font originaires de Nias , petite ifle 
fur la côte de Sumatra ; mais leur 
conftitution foible bc délicate fuc- 
combe bientôt à l’air mal-fain de Ba- 
tavia. Il y en a en outre des Malais 
& des efclaves de plufieurs autres dé- 
nominations , dont je ne me rappelle 
pas les différens caractères. 


Les maîtres ont plein pouvoir 
d’infligej à leurs efclaves tous les châ- 
timens qui ne les privent pas de la 
vie. Mais s’ils meurent par une fuite 
de coups , quand même elle feroit 
arrivée contre le dfeflein du proprié- 
taire, il eft jugé très-févèrement bc 
condamné ordinairement à une peine 
capitale. C’eft pour cela que le maître 
punit rarement lui-même fon efclave ; 
dans ce cas , il s’adrefle à un Officier 
appellé Marineu , & il y en a un d’é- 
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•s ^ -- tabli dans chaque diftriél. Le Marine u 
Décembre! eil chargé d’appâifcr les querelles & 
de mettre les délinquans en prifon ; 
mais fur-tout d’arrêter les efclàves fu- 
gitifs , & de les punir des crimes , dont 
le maître les accufe après en avoir 
donné des preuves convenables. Le 
Marineu en perfonne n’inflige pour- 
tant pas le châtiment ; il y emploie 
des efclàves qui font les fonctions de 
bourreaux. Les hommes font châtiés 
en public devant la porte de leur 
maître , &. les femmes dans l’intérieur 
de la maifon. On les punit* à coups 
de fouet , dont le nombre eft pro- 
portionné à l’offénfe qu’ils ont com- 
mife ; on fe fert pour cela de verges 
de rattans découpés en baguettes 
minces qui font jaillir le fang à 
chaque coup. Une punition ordi- 
naire coûte une fixdale au maître , 
& un châtiment plus févère lui coûte 
Un ducaton , c’eft-à-dire , environ fix 
chélings ôc huit pences. Le maître cil 
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obligé de dohrler à l’efclave trois dub- ■ - 
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belcney s, tnv won lept pences 8c demie Décembre, 
par femaine , pour l’encourager au 
travail , 6c prévenir les tentations 
trop fortes qu’il pourroit avoir de 
voler. 

• • • * 1 

Je dirai peu de chofe du gouver- 
nement de Batavia. Nous avons ob- 
fervé une grande fubordination parmi 
les habitans. Tout homme qui eft en 
état de tenir üne maifon , a fon rang 
plus ou moins diftingué qu’il acquiert 
par la longueur de fes fervices dans 
les affaires de la compagnie. La qua- 
lité de ces différentes perfonnes eft 
diftinguée par les ornemens des voi- 
tures 6c l’habillement des cochers i 
quelques-unes font obligées de fe 1 fer- 
vir de voitures unies ; on permet à 
d’autres de les faire peindre de cer- 
taine manière 6c jufqu’à un certain 
point, ôc à d’autres de les dorer. Les 
habits des cochers font auffi les uns 
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• - - unis , les autres plus ou moins gat- 
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Décembre. niS de galons. 


Le gouverneur de Batavia a le 
titre de gouverneur général des In- 
des ; les gouverneurs Hollandois de 
tous les autres établiflemens lui font 
fubordonnés , & ils font obligés d’al- 
ler à Batavia pour qu’il arrête leurs 
comptes. S’ils paroiflent coupables 
ou négligens , il les punit par le délai ; 
il les retient, fuivant Ton plaifir, quel- 
quefois un ou deux ans*, & quelque- 
fois trois ; car ils ne peuvent pas quit- 
ter la ville jufqu’à ce qu’il les renvoie. 
A P rès le gouverneur, les perfonnageS 
les plus diftingués font les membres 
du Confeil , appellés Edelc heereti 3 
& que les Anglois nomment par cor- 
ruption Idoleers. Ces Idolcers exigent 
tant de refpeéts , que quiconque les 
rfhcontre dans fa voiture, eft obligé 
de fe lever , de faire une révérence , 
de faire détourner fon carroflc fur un 
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des cotés du chemin, 8c de s’y arrê- 
ter jufqu’à Ce qu’ils foient pâlies : on 
exige les mêmes égards envers leurs 

femmes Sc leurs enfans , 8c les ha- 

v 

bitans le leur rendent communément. 
Quelques-uns de nos Capitaines de 
Vaifleaux Ont jugé que cet hommage 
fervile étoit au-deflous de la dignité 
que leur conféroit le fervice de Sa 
Màjefté Britannique, 8c ils ortt rcfufé 
de s’y prêter ;* cependant , lorfqu’ils 
étoient dans une voiture de louage , 
ils ne pouvoient empêcher le cocher’ 
d’honorer le magiftratHollandois à la 
manière du pays , qu’en le menaçant 
de le tuer fur le champ. 


Ann. 1776» 
Décembr*. 


La Juftice eft adminiftrée par un 
corps de Magiftrats divifés en plu- 
fieurs clalfes. Je ne connois point la 
manière dont ils décident les procès" 
qui s’élèvent dans les affaires de pro- 
priété; mais leurs jugertiens , dans les 
affaires criminelles , femblent être (i 
Tome VIII . N 
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- févères par rapport aux Naturels du 

Décembre! pays , & Il doux relativement aux au- 
tres habitans , qu’ils en font révoltans. 
Quel que puifle être le crime d’un 
Chrétien , on lui fournit toujours 
moyen de s’échapper avant de l’ap- 
peller en juftice ; s’il y comparoît, & 
qu’il foie convaincu d’un délit capi- 
tal , il eft rarement puni de mort , 
tandis que les pauvres Indiens , au 
contraire , font pendus , rompus vifs, 
& même empalés fans miféricorde. 

Les Malais & les Chinois ont 
des Juges particuliers fous le nom de 
Capitaines & de Lieutenans ; ils dé- 
cident dans les matières civiles, & on 
appelle de leur fentence au Tribunal 
Hollandois. 

Ces deux peuples payent des im- 
pôts très-conhdérables à la Compa- 
gnie , & celui qu’on exige d’eux pour 
avoir permiilion de porter leurs chc- 
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veux longs , n’eft pas le moindre ; ils 
les acquittent tous les mois. Les Hol- Décembre 
landois , afin de s’épargner l’embarras 
& la peine de les percevoir , arborent 
un pavillon au fommet d’une maifon 
fituée au milieu de la ville, & les 
Chinois ont éprouvé qu’il eft de leur 
intérêt d’y porter leur argent fans dé- 
lai. t 

La monnoie courante à Batavia 
confifte en ducats de cent trente-deux 
Jlivers ; en ducat ons de quatre-vingt ; 
en rixdales de l y Empire de foixante ; 
en roupies de Batavia de trente ; en 
chelings de fix; doubles cheys de deux 
Jlivers & demi, & en doits d’un quart 
de Jliver. Les piaftres Efpagnoles , 
pendant ijptre féjour, étoient à cinq 
chelings fix pences, & l’on a dit qu’ils 
n’étoient jamais plus bas que cinq 
chelings & quatre pences, même dans 
les bureaux de la Compagnie. Nous 
n’avons pas pu faire pafifer les guinées 
d’Angleterre pour plus de dix-neuf 

N x 
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= chclings prix moyen ; car quoique 

Décembre, les Chinois en donnaient vingt pour 
quelques-unes des plus neuves , ils 
n’en vouloient pas donner plus de 
dix-fept pour celles qui étoient fort 
ufées. 

-Il fera peut-être utile aux étran- 
gers de dire qu’il y a deux efpèces 
m de monnoies de même dénomination ; 
l'une fabriquée au moulin 6c l’autre 
qui ne l’eft pas ; 6c que la première 
eft celle qui a la plus grande valeur. 
Un ducaton, frappé au moulin, vaut 
quatre-vingt ftivers , tandis que les 
autres n’en valent pas plus de foi- 
xantc-douze. Tous les comptes fe 
tiennent à Batavia en rixdalcs 6c en 
ftivers, qui font des monnoies idéales 
comme notre livre fterling.^a rixdalc 
vaut quarante-huit ftivers , c’eft- à-dire, 
environ quatre chclings 6c lix pences 
courans d’Angleterre. 
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C H A P LT R E XIII. 

Paffage de Batavia au Cap de Bonne- 
Efpérance. Defcription de 1*1 fie 
du Prince & de fes Habitans . 
Comparaifon de la Langue de ces 
Infulaires avec celle des Malais & 
des J av ans. 

IL E 17 Décembre , a fix heures du — V ; 

matin, nous levâmes l’ancre & nous J n 7 b 7 t “’ 
portâmes au large. Après avoir fouf- 
fert beaucoup de délai par les vents 
contraires , nous doublâmes PuloPare 
le 1 9 , 8 c nous mîmes le cap fur la 
terre. Nous atteignîmes bientôt une 
petite ille (ituée au milieu de la route 
entre Batavia Bantam , qu’on 
appelle ifle de Maneater. Le lende- 
main nous dépaflames la première 
ifle IV apping } & enfuite flffo Babi. 

Le 3 1 nous gouvernâmes fur la côte 

N 3 
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■ ■ de Sumatra & le matin du premier 

Ann. 1771. . a r 

Janvier. Janvier 1771 , nous courûmes lur 

celle de Java. 

Nous continuâmes notre route 
autant que le vent le permettoit juf- 
qu’à trois heures de l’après-midi du 
5 , que nous mîmes à l’ancre, par 1 8 
ibraffes , fous le côté oriental de l'ifle 
du Prince afin de faire de l’eau &C 
du bois , & de nous procurer des ra- 
fraîchiffemens pour les malades, donc 
plufieurs étoient alors beaucoup plus 
mal qu’à notre départ de Batavia. 
Dès que le vaificau fut en sûreté , 
j’allai à terre avec MM. Banks &: So- 
lander , & nous rencontrâmes fur la 
grève quelques Indiens qui nous con- 
duifirent à l’inftant vers un homme 
qu’ils difoient être leur Roi. Après 
quelques complimens de part & d’au- 
tre, nous parlâmes d’affaires , mais 
nous ndÇtàmes pas convenir du prix 
d’une tortue. Nous ne nous découra- 
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geâmes cependant point , perfuadés 
que le lendemain Sa Majefté nous la janviw. ’ 
céderoit pour ce que nous voudrions 
lui en donner. Les Indiens fe difpcr- 
sèrent dès que nous nous fûmes quit- 
tés, & nous marchâmes le long de 
la côte en cherchant une aiguade. 

Nous trouvâmes un ruifTeau d’eau 
douce fitué très-convenablement, 8c 
nous avions lieu d’cfpérer qu’en la 
puifant avec un peu de foin elle fe- 
roit très-bonne. Quelques Infulaires 
qui étoient demeurés fur le rivage 
avec une pirogue , nous vendirent 
trois tortues , mais ils nous firent pro- 
mettre que nous ne le dirions pas au 
. Roi. 

Le lendemain au matin , 6 , tan- 
dis que quelques-uns de nos gens 
étoient occupés à remplir les futailles, 
nous fîmes de nouvelles tentatives 
pour acheter des tortues. Les Indions 
diminuèrent d’abord par degrés le 
prix qu’ils nous en avoient demandé ; 


Digitized by Google 



loo Voyage 
- -- - mais vers le midi, ils confentirent à 

Ann. 1771. 

Janvier, nous en livrer pour ce que nous leur 
offrions , de force qu’avant la nuit, 
nous en eûmes en abondance. On fervic 
les trois que nous avions achetées la 
veille à l’équipage qui , depuis notre 
arrivée à Savu. jufqu’à ce jour , c’eft> 
à-dire, pendant près de quatre mois, 
n’avoit pas mangé une feule fois des 
provifions falées. Le foir , M. Banks 
alla préfencer fes refpe&s au Roi dans 
fon palais, au milieu d’un champ de 
riz ; &: quoique Sa Majefté fût fort 
occupée à apprêter fon fouper , elle 
reçut l’étranger très-gracieufemcnt. 

Le lendemain, 7, les Naturels 
du pays vinrent au lieu du marché 
avec des volailles , des poifTons , des 
petits chevreuils & quelques végétaux, 
mais point de tortues , car ils nous 
dirent que nous les avions toutes 
achetées la veille. Le 8 , cependant , 
il en arriva un plus grand nombre \ 

*- 


Digitized by Google 



Ï 5 U Capitaine Cook. 201 

& tous les jours fuivans , pendant 

r . v « Anm. 1771. 

notre lejour, ils en apportèrent quel- janvier. 

ques-unes, quoique toutes prifes en- 

femble elles ne formaffent pas une 

quantité égale à celle que nous avions 

achetée le lendemain de notre arrivée. 

Le 11, M. Banks ayant appris 
du domeftiquc qu’il avoit loué à Ba- 
tavia j que les Indiens de cette ifle 
avoient unc^ille fur la côte à quelque 
diftance à l’Oueft, il réfolut de la 
voir. Dans ce deffein il partit le 
matin accompagné de mon fécond 
Lieutenant , & comme il avoit quel- 
que raifon de penfer que fa vifite 
ne feroit pas agréable aux habitans , 
il dit aux Infulaires qu’il rencontra 
en avançant le long de la côte, qu’il 
alloit chercher des plantes , ce qui . 
étoit vrai. Après deux heures de mar- 
che , ils arrivèrent à un endroit où il 
y avoit quatre ou cinq maifons. Ils 
trouvèrent un vieillard à qui ils fe 
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r hafardèrent de faire quelques quef- 
tions fur la ville. Il leur dit qu’elle 
écoit fort éloignée, ce qui ne décou- 
ragea pas nos voyageurs dans leur 
entreprife; l’Indien voyant qu’ils con- 
tinuoient leur route, les joignit & fe 
mit en marche avec eux. Il entreprit 
pluficurs fois , mais inutilement , de 
les détourner d’aller plus avant, & 
enfin ils arrivèrent à la vue des mai- 
fons. Le vieillard parut Étors les con- 
duire de meilleure grâce , & il les 
mena à la ville ; elle fc nomme Sa- 
madang ; elle eft compofée d’environ 
quatre cents maifons , & coupée par 
une rivière d’une eau faumâtre , en 
deux parties , dont l’une eft appelléc 
la vieille ville, & l’autre la nouvelle. 
En entrant dans la vieille ville , ils 
rencontrèrent pluficurs Indiens qu’ils 
a voient vus au lieu du marché , & un 
d’eux s’offrit à les pa!Ïer à la nouvelle 
ville pour deux pences par tête. Quand 
le marché fut conclu , il alla chercher 
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deux très-petites pirogues dans lef- ■■ ■ ^ 
quelles M. Banks & M. Monkhoufe janvier. ’ 
s’embarquèrent. Les deux pirogues 
étoient placées à côté l’une de l’autre, 

& jointes enfemble , précaution qui 
étoit abfolument néceflaire pour les 
empêcher de chavirer. Us achevèrent 
heureufement , quoiqu’avec peine , 
leur navigation. Quand ils débarquè- 
rent dans la nouvelle ville, les habi- 
tans les reçurent avec beaucoup d’a- 
mitié, £c leur montrèrent les maifons 
de leurs Rois & de leurs principaux 
perfonnages qui habitent ce diftriét. 

Il y en avoit cependant peu qui fulTent 
ouvertes , car alors les Infulaires 
avoient tranfporté leur réfidence dans 
les champs de riz, pour défendre la 
récolte contre les oifeaux & les lin- 
ges , qui la détruiroient fans cette 
précaution. Lorfque leur curiofité fut 
fatisfaite, ils louèrent pour deux rou- 
pies & quatre chelings , un grand ba- 
teau à. voile qui les ramena au vaifleau 
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allez à tems pour le dîner qui ëtoic 
compofé d’un petit chevreuil pefant 
feulement quarante livres, qui avoit 
été acheté la veille, &c qui fe trouva 
très-bon & très-fucculcnt. 


Nous allâmes à terre le foir pour 
voir s’il n’étoit rien arrivé à ceux de 
nos gens qui faifoient de l’eau & du 
bois, ôc nous apprîmes qu’on leur 
avoit volé une hache. Si nous avions 
toléré cette faute, nous aurions en- 
couragé les Infulaires à en commet- 
tre d’autres de la même efpèce. Sur 
le champ nous nous adrefsâmes au 
Roi qui, après quelque altercation, 
promit que la hache feroit rendue le 
lendemain. Il tint parole; car elle 
nous fut rapportée par un homme 
qui prétendit que le voleur, craignant 
d’être découvert, l’avoit apportée fe- 
crcttcment la nuit & laiflee dans fa 
maifon. 

Nous continuions à acheter deux 
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ou trois cens livres de tortues par 
jour, outre des volailles d C d’autres janvier.* 
provifions ; ôc le foir du 1 3 , ayant 
prefque achevé de faire notre eau de 
notre bois , M. Banks alla à terre pour 
prendre congé du Roi, à qui il avoit 
donné plulîeurs bagatelles en préfent, 
de en quittant fa Majefté il lui offrit 
deux mains de papier qu’elle reçut 
gracieufement. Dans une longue con- 
verfation qu’ils eurent enfemblc, le 
Prince demanda pourquoi les Anglois 
ne relâchoient pas fur Pille, comme 
ils le faifoient autrefois. M. Banks 
répondit qu’il penfoit que c’étoit par- 
ce qu’il n’y avoit pas allez de tortues, 
de que puifque un fcul vailfeau ne 
pouvoit pas s’en approvifionner, il ne 
falloir pas s’attendre à y en voir arri- 
ver un grand nombre. Pour fuppléer 
à ce défaut, il confcilla au Roi de 
nourrir du bétail , des buffles de des 
moutons, projet qu’il ne parut pas 
fort difpofé à adopter. 
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— à - ■ Nous étions prêts , le i 4 , à re- 

âkM 1771. r v , , 

Janvier, mettre en mer ; nous avions a bord 
une bonne provifion de rafraîchifle- 
mens que nous avions achetés des 
Naturels du pays, & qui confiftoient 
en tortues , volailles & poiflbn ; en 
dains de deux cfpèces, les uns gros 
comme des moutons, les autres auffi 
petits que des lapins ; en noix de 
coco, fruits du plane, citrons & au- 
tres végétaux. Il falloir pourtant man- 
ger les dains tout de fuite, car nous 
ne pouvions guères les confervcr en 
vie plus de vingt-quatre heures après 
les avoir embarqués. Nous achetâmes 
ces denrées principalement avec des 
piaftres efpagnoles; les Naturels du 
pays fembloient attacher peu de va- 
leur aux autres chofes ; de forte que 
nos gens , qui avoient une permit ion 
générale de commercer, fuient obli- 
gés, à leur grand défavantage, de 
fubftituer à l’argent de vieilles chemi- 
fes & d’autres articles. Le matin du 


. v 


Digitized by Google 



du Capitaine Cook. 107 
1 5 , nous levâmes l’ancre avec une - 

, . « , -T a A ANN. U7I. 

briie légère du JN. oc nous remîmes janvier, 
en mer. Le cap Java, d’où je pris 
mon point de départ, gît au 6 d 49' 
de latitude S. , 8 c au 2 5 3 d 1 z' de 
longitude O. L’ifle du Prince, où 
nous féjournâmes environ dix jours , 
eft appelléc Pulo Selan dans la lan- 
gue malaife, ôc Pulo Paneitan dans 
celle des habitans. C’eft une ille fituée 
à l’embouchure occidentale du détroit 
de la Sonde ; elle eft couverte de bois, 

& on en a défriché une très-petite par- 
tie ; il n’y a point de hauteur remar- 
quable, cependant les Anglois don- 
nent à la petite éminence placée vis- 
à-vis du lieu de notre débarquement, 
le nom de Pic. Les vaiiïeaux de l’In- 
de de plufieurs nations, fur-tout ceux 
v d’Angleterre, y relâchoient fouvent ; 
mais ils l’ont abandonnée dans ces 
derniers tems, parce qu’on dit que 
l’eau y eft mauvaife, &. ils touchent à 
la petite ifle Nord qui gît fut la côte 



lo8 V O Y A G 1 
de Sumatra cn-dehors de l’entrétf 
Janvier. 1 orientale du détroit, ou à la nouvelle 
baie qui n’eft fituée qu’à quelques 
lieues de l’idc du Prince > quoiqu’on 
ne puiflTe pas fe procurer à l’une ou 
l’autre de ces deux relâches, une quan- 
tité confidérable de rafraîchidemens. 
Tout conddéré, l’ide du Prince eft 
préférable aux deux dont on vient de 
parler ; l’eau n’eft faumâtre que dans 
la partie inférieure du ruideau ; en 
remplidant les futailles plus haut, on 
la trouvera excellente. 



Le premier, le fécond, 6c peut- 
être le troifième vaideau qui arrivent 
fur cette ide dans la faifon , peuvent 
s’y procurer adez de tortues ; mais 
ceux qui y vont enduite n’en trouvent 
plus que de petites. Celles que nous 
achetâmes étoient des tortues vertes. 


6c nous les payâmes, les unes dans les 
autres, un demi-pence ou trois far- 
things la livre. Elles n’avoient ni 
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grailfe ni beaucoup de faveur ; nous - 

conjecturâmes que cela provenoit de janvier, 
ce qu’elles s’étoient traînées long-tems 
fans nourriture dans une eau faumâ- 
tre. Les poules y font groflfes ôc nous 
en achetâmes une douzaine pour une 
piaftrc efpagnole, c’eft-à-dircà.raifon 
d’environ cinq pences la pièce. Les 
petits chevreuils nous coûtèrent deux: 
pences chacun, 6c les plus gros, dont 
on ne nous apporta que deux, une 
roupie. On peut acheter des Naturels 
du pays , plulicurs efpèces de poilïon 
que nous trouvâmes à alTez bon mar- 
ché. Nous payâmes les noix de coco 
choifies une piaftre le cent, 6c nous 
en avions cent trente pour la même 
fornme en les prenant fans les trier. 

Nou 9 y trouvâmes des fruits du plane 
en grande' abondance ; nous y fîmes 
aufli provifion de quelques pommes 
de pin , de melons d’eau ôc de citrouil- 
les, de riz dont la plus grande partie 
étoit de l’efpèce qui crbît fur les- mon* 

Tome y III. O 
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tagnes & dans les terreins fecs, d’i- 
gnames & d’autres végétaux que nous 
obtînmes tous à un prix très-raifon- 
nable. 


Les habitans font Javans, & leur 
Rajah eft fujet du Sultan de Bantam. 
Leurs ufages reflemblent beaucoup à 
ceux des Indiens des environs de Ba- 
tavia ; mais ils parodient être plus 
jaloux de leurs femmes : car, pendant 
tout le tems de notre féjour, nous 
n’en avons jamais vu qu’une, qui fe 
déroba à nt>trc vue en fuyant dans le 
bois. Ils profelTent la religion maho- 
métane ; je crois pourtant qu’il n’y a 
point de mofquée dans toute l’ifle. 
Nous étions parmi eux pendant la 
fête que les Turcs appellent Rama- 
dan ; ils fembloicnt l’obferver avec 
beaucoup de rigueur, car aucun d’eux 
ne vouloit ni manger ni même mâ- 
cher du bétel avant le coucher du 
foleil. • 
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I l s fe nourriflent à-peu-près des - 

mêmes alimens que les Indiens de janyUn** 
Batavia > &c ils mangent en outre les 
noix du palmier appellé cyas cyrci- 
nalis , qui rendirent malades plufieurs 
de nos gens fur la cote de la Nouvelle- 
Hollande j & empoifonnèrent quel- 
ques-uns de nos cochons* 

En remarquant que cette hoifc 
Faifoit partie de leur nourriture, nous 
leur demandâmes par quels moyens 
ils la privoient de fa qualité vénéneu- 
fe. Ils nous dirent qu’ils la coupoient 
d’abord en tranches minces qu’ils fai- , 

foient fécher âu foleil, & qu’ils lai’f-’ 
foient enfuite tremper dans de l’eau 
douce pendant trois mois ; qu’après 
cette opération ils en exprimoient 
l’eau &C les féchoient au foleil une 
fécondé fois ;• mais nous apprîmes 
qu’ils ne mangent ce fruit que dans 
les tems de difette, &c qu’ils le mêlent 
avec le riz* afin que leur provifiort 

Q* 
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: *-■ - de cette derniere denrée dure plus 

Ann. 1771- 1 
Janv|Cr. long-tcms. 

Les maifons de leurs villes font 

» 

portées fur des colonnes ou poteaux 
élevés de quatre ou cinq pieds au- 
’ deftus de terre ; il y a fur ces poteaux 
un plancher de cannes de bambou, 
qui font placées à quelques diftance 
l’une de l’autre, de manière qu’elles 
admettent librement l’air par en bas ; 
l’enceinte eft auffi de bambous entre- 
lacés en forme de claie, & mêlés de 
petits bâtons portant pcrpendiculai- 
m rement fur les poutres qui forment la 

charpente du bâtiment : le toit eh: 
incliné & îa maifon eft ft bien cou- 
verte de feuilles de palmier, que la 
pluie & le foleil n’y peuvent pas pé- 
nétrer. Ce bâtiment eft conftruit fur 
un terrein qui forme ttn quarré long. 
La porte eft au milieu d’un des côtés; 
& entre cette porte 8c l’extrémité de 
la maifon à gauche, il y a une fenê- 
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tre ; à chacun des deux murs du bout 

n -r . Ann. 1771. 

eft une cloifon qui le prolonge vers janvier. 

le milieu, 6c qui, fi elle étoit conti- 
nuée jufqu’à l’autre , coupcroit la mai- 
fon dans toute fa longueur en deux 

O 

parties égales, mais elle eft interrom- 
pue, au milieu, de forte que l’entre- 
deux fc trouve vis-à-vis de la porte. 

Chaque partie de la maifon, à droi- 
te & à gauche de la porte, eft donc 
partagée en deux chambres, qui ont 
une ouverture fur le partage de la 
porte à la muraille du côté oppofé. 

Les enfans couchent dans celle qui 
eft à main gauche près de la porte ; 
on donne aux étrangers l’ufage de 
* celle qui lui eft oppofée à main droi- 
te ; le maître 6c fa femme occupent 
la partie intérieure à main gauche, 

& la quatrième enfin, oppofée à 
celle-ci, fert de cuifinc. Les maifons 
des pauvres 6c des riches ne diffè- 
rent entr’ elles que par la grandeur; 
il faut en excepter feulement le palais 

O 3 
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du Roi & lAnaifon d’un homme qui 
s’appelle Gundang & qui, par les 
richefles & l’autorité, eft le premier 
perfonnage après le Roi ; les parois 
de ces deux habitations font de plan- 
ches , au lieu de la paliflfade de bâtons 
&C de bambous. 

Comme les habitans font obli- 
gés de quitter la ville , & de vivre 
dans les champs de riz à certaine? 
faifons, afin de défendre leurs récol- 
tes des oifeaux & des finges, ils y 
çonftruifent des cabanes pour ce tems- 
•ià, Elles font bâties cxa&emcnt com- 
me les maifons de la ville ; ellçs font 
feulement plus petites & élevées de 
huit ou dix pieds au-deflus de terre, 
au lieu de quatre, 

L e caractère de ce peuple, autant 
que nous avons pu le connoître , n’eft 
pas méchant. Ils mirent de la bonne 
foi dans leur commerce avec nous , 
plais, ainfî que tous les autres In- - 

v . * 
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diens & les marchands détailleurs de 
poîûfon à Londres, ils demandoicnt 
pour leurs marchandifes deux ou trois 
fois autant qu’ils vouloient nous les 
vendre. Comme un grand nombre 
d’Infulaires apportoit au marché fa 
petite provifion, ÔC qu’il auroit été 
difficile d’acheter leurs denrées par 
petites parties, ils trouvèrent un ex- 
pédient très-commode qui nous fatis- 
faifoit tous ; ils raflembloient toutes 
les denrées d’une même efpèce, les 
fruits du plane, par exemple, ou les 
noix de coco, 6c quand nous étions 
convenus du prix de ce tas, ils parta* 
geoient cntr’eux, en proportion de ce 
que chacun avoit fourni, l’argent que 
nous en donnions : ils changeoicnt 
quelquefois notre argent en nous 
donnant deux cens quarante doits x 
montans à cinq chelings, pour une 
piaftre efpagnole, ôc quatre- vingt- 
fcize montant à deux chelings pour 
une roupie du Bengale. 

0 4 
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Ils parlent tous la langue malai- 
fc, quoiqu’ils en aient une particu- 
lière différente du malais êc du ja- 
van. Ils donnent à la leur le nom de 
catta gu.nu.ng « la langue des monta- 
gnes « , 6c ils difent qu’elle eft en 
vrf 3 ge. te fur les montagnes de Java, 
d’où leur tribu fortit originairement 
pour p aller à la Nouvelle-Baie. 6c en- 
fuite dans l’endroit où ils font aujour- 
d’hui ; parce qu’ils furent chaffés de 
leur premier établiffement par les 
tigres qu’ils trouvèrent en trop grand 
nombre pour les détruire. J’ai déjà 
obfcrvé que les natifs de Java parlent 
différens dialeéles dans les diverfes 
parties de leur ifle, 6c lorfque je dis 
que l’idiome dé ce peuple eft différent 
du javan y c’eft-à-dire, qu’il n’cft pas 
le même que celui qu’on parle à Sa- 
marang y place qui n’eft éloignée que 
d’une journée de la réfidence dé l’Em- 
pereur de Java . Voici une lifte de 
quelques mots des trois langues de 
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Yifle du Prince . de Java . & de Ma- 

Ann. 1771. 

lacca. Janvier, 


pRANÇOIS. ISLE DU JAVAN. MaLAIS. 

Prince. 


un homme , jalma. 

oong lanang , 

oran laçki 
lacki. 

me femme, becang , 

oong v/adong, parampuan. 

un enfant, oroculatacke, 

lan 

anack. 

la tête, holo , 

undafs , 

capalla. 

lenc{, erung. 

erung , 

edung. 

les yeux , mata , 

moto , 

mata. 

les oreilles, choie , 

cuping. 

cuping. 

ladent, cutock. 

Untu , 

ghigi. 

le ventre , beatung , 

veuttong. 
celit, ' 

prot. 

le derrière , ferit , 

pantat. 

lacuijfe, pimping. 

poopoo , 

paha. 

le genou , hullootoor , 

duncul , 

lontour. 

la jambe , métis , 

fickil , 

kauki. 

un clou , cucu , 

cucu , 

cucu. 

une main, . langan , 

tangan , 

tangan. 

un doigt , ramo langan. 

jat». 

jaring. 


J’a i choifi les noms des differen- 

4. ™ 

tes parties du corps, dans ce voca- 
bulaire des langues de trois pays fi 
voifins les uns des autres , parce qu’il 
eft facile de les apprendre d’un peu- 
ple dont on ignore entièrement l’idio- 
me, & parce qu’étant les expreffions 
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des premiers objets auxquels on don- 
ne des noms, ils paroiflent être la 
partie principale du tiflfu originaire 
du langage. Il eft très-remafquable 
que le malais, le javan, & l’idiome 
de Vijle du Prince ont des mots qui, 
s’ils ne font pas exa&ement fembla- 
bles aux mots correfpondans dans la 
langue des ifles des mers du Sud, dé- 
rivent manifeftement de la même ori- 
gine , ainli qu’on le verra par la table 
fuivante. 


François. Mer dv 

Malais. 

Javan. 

IsLE DIT 

Sud. 



Prince. 

uneeil, matta. 

mata , 

moto , 

mata. 

manger , maa , 

macan , 

mangan, 

* • 

boire , einu , 

racnum, 

gnumbe ; 

» 

tuer , matte , 

matre , 

matte , 


un pou, Outou, 

coutou , 



la pluie, çuwa. 

udian , 

udan. 


canne de ov/he , 



awc. 

bambou. 

• 



la poitrine , eu , 

foufou , 

foufou , 


un oifeau , mannu , 


mannu , 

man- 

un poijjon , eyca , 

jean , 

iwa , 

nuck. 

le pied, . rapao. 


tapaan > 

t 

une écrevif- tooura. 

udanfi. 

urang. 

" 

' fedemer y 
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JFrançois, Mer du 

Malajs. 

Javan. Isli du Ann. 1771, 

Sud. 


Prince. Janvier, 

• 

ignames , eefwhe , 

ubi , 

nrve. 

enterrer , etannou , 

tannam. 

tandour , 

une mo/qui- enammou. 

gnammuck. 

\ 

te. 

fe gratter , hearu. 

garni , 

gara. 

racines de taro, 

tallas , 

talas , 

COCO J 

intérieur uta , 

utan , 


des terres. 




Cette reffemblancc eft fur-tout 
remarquable dans les mots qui expri- 
ment les nombres, ce qui femblc 
d’abord prouver que les fciences de 
ces différons peuples ont une origine ' 
commune. Mais les noms des nom- 
bres dans l’ifle de Madagascar , ont 
quelque rapport avec tous ceux-ci ; 
ce qui eft un problème encore plus 
difficile à réfoudre. La table fuivante 
montrera que les mots qui expriment 
les nombres font en partie communs 
à tous ces pays ; elle a été dteffée par 
M. Banks , à l’aide d’un efclave nègre, 
né à Madagafcar, qui étoit à bord 


Digitized by Google 



no Voyage 
7 d’un vaiiïeau anglois à Batavia , & 

Ann. I 77I . , . . ° 

. Janvier, qu’on lui envoya pour fatisfaire fa 
curiofité fur ce fujet. 


FRANf. Sud. Malais. 

Jatan. Isle du 

Mada- 

V 

Prince. 

gascar* 

un , tahie x fa'-ou , 

figi , hegie , 

ifle. 

deux , rua , dua , 

lorou, dua. 

rua. 

trois , torou, tiga , 

tullu , tollu , 

tellou. 

quatre, haa , ampat . 

pappat , opat , 

effats. 

cinq, reina, lima. 

limo , limah , 

lirai. 

Jix. whe- annam. 

nunnam , gunnap , 

ene. 

ncy , 



fipt, hetu, tudju. 

petu , tudju , 

titou. 

huit , waru, delapau , 

«'olo , dclapan , 

vt'alon. 

neuf, jva, fembilan, fongo , falapan , 

lïvi. 

dix, ahou- fapoulou, fapoulou, fapoulou. 

touroi». 


roa. 


Il y a dans la langue de Mada- 
gafear d’autres mots refïemblans a 
ceux qui défigrient la meme chofe 
dans le Malais. Le nez, dans ce der- 
nier idiome, eft appelle erung , & à 
Madagafcar , ourou ; lida , la langue 
eft nommée lala ; tangan , la main, 
tang ; & tanna, la terre, taan. 

L a reflemblancc qui fe trouve en- 


\ - 
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tre la langue des Indes Orientales 6c - • 

les iflcs de la mer du Sud, fait naître janvier, 
relativement à la population de ces 
pays, des conjectures qui ne peuvent 
pas s’appliquer aifément à Madagaf- 
car. Les habitans de cette ifle 6e les 
Javans femblent être d’une race diffé- 
rente ; le Javan eft d’une couleur olive 
8c a les cheveux longs ; le natif de 
Madagafcar au contraire eft noir 8c 
fa tête n’eft pas couverte de cheveux, 
mais de laine ; cette diftinction ne 


prouve peut-être pas, autant qu’il le 
paroît d’abord, que leurs ancêtres ne 
font pas communs. Il ne paroît pas 
moins difficile de rendre raifon de la 
différence qu’on remarque entre un 
Anglois & un François, par la feule 
différencfe de fituation locale , que 
de celle qu’on obfcrve entre les Na- 
turels de Java 6c les Infulaires de 
Madagafcar : cependant on n’a ja- 
mais fuppofé que la population de 
l’Angleterre 8c de la France n’a pas 


/ 


à 
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*aa . — ” une origine commune. Si uil homma 
A j Mviar 7 . 1 ’^ une femme indigènes de la Gram 
de-Bretagnes’époufent dans leur pays, 
& qu’enfuite ils choififfent pour de- 
meure nos établifTemens des ides d 'A- 
mérique les enfans qui en naîtront 
auront le teint & le tour du vifage 
qui diftinguent les créoles; s’ils re- 
• viennent enfuite dans leur patrie , les 
enfans qu’ils y feront ne porteront 
point ces marques ’ cara&ériftiques. 
Si l’on dit que l’imagination de la 
mere frappée* de différens objets exté- 
rieurs imprime à fon enfant, pen- 
dant fa grofTçffe, les traits 8c la cou-»* 
leur des habitans du pays où elle vit, 
cette explication fouffrira autant de 
difficultés d’après les feuls principes 
de la phyfique que celle que l’on tire 
de la différence d’origine ; car on ne 
voit pas davantage comment une 
fimple idée, reçue dans l’imagination 
de la mere, peut changer la forme 
Corporelle de fon enfant, que com- 
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ment la fimple fituation locale peut y 
apporter de différences. On fait que A janvici 7 /' 
les habitans du petit efpace qui com- 
prend l’Angleterre & l’Irlande , nés à 
la diftance de deux à trois cens milles 
les uns des autres, font diftingués par 
des traits qu’on appelle phyfionomie 
écoffoife , galloife , irlandoife. Ne 
peut -on pas fuppofer raifonnable- 
ment qu’il y a dans la nature des qua- 
lités qui agiffent fortement comme 
caufes efficientes, & qu’on ne connoît 
par aucune des cinq manières de per- 
cevoir que nous appelions fens ? Un 
fourd qui voit vibrer une corde de 
harpe, lorfqu’cn fouffiant dans une 
flûte, à une certaine diftance on pro- 
duit des fons harmoniques de celui 
que rend la corde, fera témoin d’un 
eff et dont il ne pourra pas mieux con- 
cevoir que la caufe exifte dans la flûte 
où ton a foufflé , que nous ne conce- 
vons que la différence phyfique des 
divers habitans du globe, provient 
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uniquement de leur fituation locale,’ 
&: il ne peut pas plus Te former une 
idée de la caufe elle-même dans le 
premier cas , que' nous dans le fécond. 
Ce qui lui arrive alors, parce qu’il 
n’a que quatre feris au lieu d’en avoir 
cinq, peut, relativement à plufieurs 
phénomènes de la nature, nous arri- 
ver, parce que nous n’en avons, pas 
lix ou un plus grand nombre.- 

Il eft poflible que les connoifïan- 
ces de l’ancienne Egypte, prenant 
deux routes, l’une, à travers l’Afrique 
& l’autre, à travers l’Afic, aient ré- 
pandu dans ces pays divers mots, & 
furtout ceux qui défignent les nom- 
bres, qui ont pu devenir ainli partie 
de la langue de difïérens peuples qui 
n’ont jamais eu de communication 
entr’eux. 

Nous forcions de voiles çour 
arriver au Cap de Bonne-Efpérance , 
mais les germes de maladie que nous 

avions 


> 
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avions pris à Batavia , commehcèrenc 
à fe manifefter en dyffentcries & en 
fièvres lentes, avec les fymptôtnes les 
plus menaçons. Craignant que l’eau 
que nous avions faite à \ijle du Prin- 
ce ne contribuât en partie k cet effet, 
nous la mêlions avec du jus de citron, 
& pour purifier l’air, nous lavâmes 
avec du vinaigre toutes les parties 
du vaiffeau entre les ponts. M. Banks 
étoit au nombre des malades, & nous 
défefpérâmes pendant quelque tems 
de fa yie. Nous nous trouvâmes. bien- 
tôt dans la fittfation la plus déplora- 
ble , notre bâtiment n’étoit qu’un hô- 
pital, dans lequel ceux qui pouvoient 
fe traîn«r étoient en trop petit nom- 
. bre pour, fervir les malades retenus 
fur les cadres ; & nous avions prefque 
tous les jours un mort à jetter à la 
mer. Dans l’efpace d’environ fix fe- 
maines, nous perdîmes M. Sporing, 
qui étoit à la fuite de M. Banks; 
M. Parkinfon, fon Peintre d’hiftoire 
Tome VIII. P 
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- naturelle ; M. Green, l’Aftronome; 

Janvier, le contre-maître, le charpentier & 
fon aide; M. Monkhoufe, l’Officier 
de poupe qui avoir lardé la bonnette 
quand le vaifleau échoua fur la côte 
de la Nouvelle-Hollande ; notre vieux 
voilier & Ton aide; le cuifinier du 
bâtiment ; le caporal des foldats de 
marine ; deux autres charpentiers ; un 
• Officier de poupe & neuf matelots ; 
c’eft-à-dire, vingt-trois hommes, ou- 
tre les fept qui étoient morts à Ba- 
tavia. 

/ 

« 
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« 

CHAPITRE XIV. 

v 

Arrivée au Cap de Bonne-Efpérance. 
Quelques remarques fur la traver- 
fée de la pointe Java, a cet endroit. 
Defcription du Cap de Sainte-He- 
lcne & des Hottentots. Retour de 

/'Endeavour en Angleterre. 

* 

IL E 1 5 Mars, fur les dix heures 

.a » 1, Ann. 1771. 

matin , nous mimes à 1 ancre en tra- Mars, 
vers du Cap de Bonne-Efpérance par 
fept brades, fond de vafe. La pointe 
occidentale de la baie, appellée Queue 
du Lion , nous reftoit à l’O. N. O. , 

& le château au S. O. , à la diftance 
d’environ un mille & demi. J’allai 
fur lc*champ rendre vifite au Gouver- 
neur, qui me dit qü’on me fourniroit 
tout ce que produit le pays. Mon pre- 
mier foin fut de chercher à terre un en- 
droit convenable pour les malades qui 

P 2 


Digitized by Google 



I 


1 1 8 Voyage 
■ n’étoient pas en petit nombre; je trou- 
Mar/. vai bientôt une maifon, dont le pro- 
priétaire convint avec moi du prix de 
deux chelings par jour pour le loge- 
ment & la nourriture de chaque per- 
fonne. 

Pendant notre traverfée depuis 
la pointe Java â cet endroit, nous 
avons fait très-peu de remarques qui 
puilTent être utiles aux Navigateurs : 
je vais cependant les rapporter telles 
qu’elles font. Nous ne trouvâmes le 
vent alifé général Sud-Eft qu’onze 
jours après avoir quitté la pointe Ja- 
va, èc durant cet intervalle, nous 
n’avançâmes pas plus de 5** au Sud, 
& 3 d à l’Oueft, ayant des petites fraî- 
cheurs variables, interrompues par des 
calmes, avec un tcms brûlant & un 
air mal-fain, occafionnés probable- 
ment par le poids des vapeurs qu’a- 
mènent dans ces latitudes le vent 
alifé Eft & les moulions Oueft, qui 
fouihoient dans ces mers à la faifon 
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de l’année où nous y étions. Le vent 
Eft règhe jufqu’au 10 ou 1 S., 

& le vent Oueft jufqu’au 6 ou 8 1 * : 
dans l’efpace intermédiaire, les vents 
font toujours variables 6e l’air eft tou- 
jours mal-fain. Cela aggravoiç cer- 
tainement les maladies que nous 
avions prifes à Batavia > & en partie 
culicr, la dyffenterie que les fecours 
de la médecine ne foulageoient en au- 
cune maniéré, de forte que nous re- 
gardions comme un homme mort 
quiconque en étoit attaqué ; mais 
nous n’eûmes pas plutôt gagné le 
vent alifé, que nous reffentîmes fes 
effets falutaires ; il eft vrai qu’alors 
nous jettâmes à la mer encore plu- 
fieurs de nos gens, mais nous les 
ations pris à bord dans .un état*fî 
,/oible & fi languiffant, qu’il leur 
étoit prefqu’impolfible de recouvre* la 
fanté. Nous foupçonnâmes d’abord 
que cette terrible maladie provenoit 
de l’eau que nous avions prife à Pi fie 

P3 
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~ — 1 ~ du Prince ou des tortues que nous y 

Ann. 1771. # * t 1 

Mars, avions achetées. Mais il n’y a pas la 
'moindre raifon de çroire que cette 
conjeCture fût bien fondée ; car tous 
les vaifleaux qui viennent de Batavia 
à la même faifon, foufFrent égale- 
ment & quelquefois davantage, quoi*- 
que aucun d’eux ne touche fur cette 
ifle dans leur route. 

• f , * 

Peu de jours après notre départ 
de Java j nous vîmes des-boubies au- 
tour du vaifleau pendant plufieurs 
nuits confécutives, & comme on fait 
que ces oifeaux vont fe jucher le foir 
à terre, nous en conjecturâmes qu’il 
y avoit quelque ifle dans les environs : 
c’eft peut-être l’ifle de Selam, dont le 
n*m & la fituatioft font marqifës 
très - diverfement dans différentes 
caftes. 

»’ * ; 1 

La déclinaifon de l’aiguille à la 
hauteur de la cote occidentale de 
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Java j eft d’environ 3 d O. ; nous la 7 

. , » r Ann - I77K 
trouvâmes la meme lans aucune va- Mars. 

riation fenfible , dans la. route ordi- 
naire des vaifleaux, jufqu’au x S 8 d de 
longitude O. , & au x x d de latitude 
S. : elle augmenta enfuite peu à peu ; 

• de forte qu’au x 9 5 d de longitude 6c 
au x 3 d de latitude , elle étoit de 1 o d 
xo' O. Sept degrés de longitude 6c 
un de latitude plus loin , elle aug- 
menta de x d ; à la même diftance * 
plus loin à l’O., elle augmenta de 5 d : 
au x8 d de latitude 6c au 3 14** de 
longitude, elle étoit de xq. d io' : au 
»9 d de latitude 6c au 3 1 de lon- 
gitude , elle étoit de x 6 d 1 o 1 , 6c elle i 
fut alors ftationairc pendant l’efpacc 
d’environ 1 o / plus loin à l’Oueft ; 
mais au 34** de latitude 6c au 3 3 3 d 
de longitude , nous l’obfervâmes deux 

• fois à x 8 d { ô. ; ce fut la plus grande 
variation où elle parvint; car au 3 5 d r 
de latitude, 6c au 3 3 7 d de longitu- 
de ,'elle étoit de *4 d , & elle continua 
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■ ■ ■ ■ ■ enfuite à diminuer peu à peu , de 
nr* forte qu’à la hauteur du Cap des ai- 
/ guilles y elle étoit de i i d 3 c/, & à la 
baie de la Table de 1 o d 30 O. 

» * 

^ Quant aux courans , nous ne 

les avons trouvés confidérablcs qu’en ' 
approchant du méridien de Mada- 
gafcar ; car après que nous eûmes 
atteint le 5 de longitude de la 
pointe Java 3 nous reconnûmes , par 
©bfervation, que notre erreur en lon- 
gitude n’étôit que de deux degrés ; 
différence que nous avions trouvée 
cxa&ement la même lorfque nous 
n’avions encore fait que dix-neuf de- 
grés. Cette erreur pouvoit provenir 
*de différentes caufes : d’un courant 
portant à l’Oueft ; de ce que nous n’a- 
vions pas affez alloué d%ns nos calculs 
à la dérivation caufée par l’a&ion de* 
la mer, fur laquelle nous naviguions, 
& peut-être enfin , d’une faute com- 
mit en prenant la longitude de la 
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pointe Java. Si cette longitude eft ^""*^ 5 
fautive , il faut en attribuer l’erreur à Mars, 
l’imperfeétion des cartes dont j’ai fait 
ufage pour rapporter la longitude de 
Batavia à celle de cet endroit ; car 
on ne peut pas douter que la longi- 
tude de Batavia ne foit bien déter- 
minée. Après que nous eûmes dépaffé 
le 3 07 d de longitu4e , les effets des 
courans O. commencèrent à être con- 
fidérables ; car au bout de trois jours, 
notre erreur en longitude étoit de 1 d 
5'. La vîtefTe du courant augmentoit 
tellement à mefure que nous avancions 
àl’Oueft, que pendant cinq jours con- 
fécutifs, après que nous eûmes décou- 
vert terre, nous dérivions au S. O. &C 
au S. O. y O. de \ingt lieues toutes 
les vingt-quatre heures. Nous conti- 
nuâmes à dériver ainfi jufqu’à ce que 
nous fûmes à foixante ou.foixânte-dix 
lieues du Cap, où le courant portoit 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre , 
quoique inclinant cependant vers l’O. 
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A p b. È s que les boubies nous eu- 
Mars, rent quittés, nous ne vîmes plus doi- 
feaux avant d’arriver par le travers de 
* Madagafcar , ou au *i 7 d \ de latitude 
S. , que nous apperçûmes un albatrofs, 
te depuis ce teins nous en découvrî- 
mes tous les jours un grand nombre, 
ainfi que des oifeaux de plufieurs au- 
tres efpèces , & en particulier un qui 
étoic à-peu-près de la grofleur d’un 
canard , d’une couleur très-foncée , 
avec un bec jaunâtre. Ces oifeaux 
devinrent plus nombreux à mefure 
que nous approchâmes de la cote, &. 
dès que les’ fondes ne rapportèrent 
plus de fond, nous vîmes des mouet- 
tes que nous continuâmes d’appercc- 
voir tant que nous fumes fur ce banc 
qui siétend à la hauteur du Cap des 
aiguilles > à la diftance de quarante 
lieues, & qui a cent foixante lieues le 
long de la côte, à l’EftduCap Faljè. 
On ne connoît pas exa&ement l’éten- 
due de ce banc. Il cependant utile 
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pour fcrvir de dire&ion aux vaifTeaux, Am t 
& leur apprendre quand il faut gouver- ..Mar*, 
ner vers la côte pour arriver à terre. 

Pendant notre féjour au Cap , 
le Houghton, v aideau de l’Inde qui 
a voit, perdu trente à quarante hom- 
mes pendant fon féjour dans l’Inde , • 
fit voile pour l’Angleterre , & quand 
il quitta le Cap , plufieurs perfonnes 
de fon équipage étaient mortellement 
attaquéçs du feorbut. D’autres bâti- 
mens qui n’étoient partis d’ Angletersc 4 

que depuis un an , foudroient dans 
la même proportion ; de forte que 
notre état étoic beaucoup moins fâ- 
cheux après un voyage qui avt>it duré ' 
trois fois plus long-tenss. 

r * ,r 

^ Nous relâchâmes au Cap jufqu’au 
1 3 Avril, pour tailler à nos malades 
le tems de fe guérir , prendre des pro* 

, vifions &. faire au vaillèau & aux 
1 agrès plufieurs réparations nécefiaires; 
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je rembarquai alors cous les malades," 
dont plufieurs étoient encore en dan- 
ger. Après avoir pris congé du Gou- 
verneur , je démarrai le 1 4, & je me 
tins prêt à remettre à la voile. 

• • 

L E Cap de Bonne-Efpérance a été 
lî fouvent décrit , & il eft fi connu 
en Europe , que je ne parlerai que de 
quelques particularités qui font omi- 
fes ou mal expofées dans les autres 
relatiohs. . # 

4 * -J'**’ 

Malgré tout ce qu’on a dit au 
contraire , nous n’avons point vu pen- 
dant notre voyage, de pays qui pré- 
fente uh afpeét plus défcrt , & qui 
dans le fait, foit plus ftérile que le 
Cap. La péninfule formée au Nord 
par la Baie de la Tablh , & au Sud 
par la faufle Baie ( Falfe-Bay. ) , eft. 
compofée de hautes montagnes en- 
tièrement nues &. défertes ; celle qui 
eft par derrière à. l’Eft, & qui forme 
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une efpèce dSfthme , eft une plaine 
d’une vaftc étendue , ou il n’y a pref- Mais, 
que autre chofe qu’une efpèce de fable 
léger, qui ne produit que de la bruyere , 

& qui n’eft pas fufceptible de. culture. 

Tous les cantons qu’on peut cultiver 
& qui , relativement au tout , font 
dans la proportion d’un à mille , font 
plantés en vignobles , vergers & jar- 
dins , la plupart éloignés d’une dif- 
tance conlidérable les uns des autres. 

On a aulïi les plus grandes raifons de 
croire que dans4’intérieur du pays il 
n’y a pas une plus grande quantité de 
terres fufceptibles de culture, en Com- 
paraifon de celles qui font ftériles • 
de leur nature ; car les Hollandois 
nous ont dit qu’ils y avoient des éta- 
bliflemens éloignés de huit & même 
de vingt journées de chemin , c’eft- 
à-dire, d’au moins neuf cens milles, 
d’où ils apportent des provilions au 
Cap ; ce qui donne lièu de conclure 
qu’on ne peut pas en tirer allez des 
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environs pour U conformation de la 
ville. Pendant que nous y étions, un 
fermier qui réfidoit dans la campa- 
gne, à quinze jours de diftance de 
chemin, y arriva, & aména avec lui 
un jeune enfant. Nous en fûmes fort 
furpris, & nous lui demandâmes s’il 
n’auroit pas mieux valu le laifler en- 
tre les mains de fon voifin. « Un 
voifin ! répondit cet homme, pour en 
trouver un , il faut faire cinq jours de 
marche, n Sûrement un pays doit 
être fort ftérile, qûand ceux qui s’y 
établiflent pour cultiver des denrées 
qu’ifs puiflent porter au marché, font 
difperfésrà une diftance fi confidéra- 
We* les uns des autres. Il eft évident 
que le pays eft par-tout dépourvu de 
bois , puifqu’on y importe de Batavia 
prefque tous les bois de charpente, 
& qu’on y dépenfe autant à fe chauf- 
fer qu’à fe nourrir. Nous n’avons point 
vu d’Irbres de fix pieds de haut, fi 
ce n’eft dans les plantations près de 
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la ville * & les tiges qui n’étoicnt pas — - 

« nr* 1 • Ann. 177U 

plus grolles que le pouce, avoient Man* 

des racines grofles comme le bras ou 

la jamb»; tant eft funefte l'influence 

des vents fijr la végétation , ce qui ne 

permet pas de douter de la ftérilité 

du fol. 

, \ * 

• • l 

La feule ville que les Hollandois 
y ayent bâtie, eft appellée Ville du 
Cap à caufe de fa fituation : elle eft 
compofée d’environ mille maifons 
proprement conftruites en briques, 

& dont l’extérieur eft ordinairement 
blanchi ; elles ne font pourtant cou- 
vertes que de chaume, car la violence 
des vents Sud Eft rendroient tout au- 
tre toît incommode, embarraflant & 
dangereux. Les rues font larges , com- 
modes & toutes coupées à angles 
droits. Il y a dans la rue principale 
un canal, fur chaque coté duquel eft 
plantée une rangée de chçnes qui 
font allez bien venus & qui donnent* 
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— un ombrage agréable : il y en a un 
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Mars, fécond dans un autre endroit de la 

ville ; mais la pente des lits de ces 
canaux eft fi rapide, que le* éclufes 
ne font pas éloignées les i*nes des au- 
tres de plus de cinquante verges. 

Les habitans hollandois y font 
proportionnellement en bien plus 
grand nombre qu’à Batavia } 8c com- 
me la ville fe foutient principalement 
par l’abord des vaifleaux étrangers, 
auxquels elle fournit des rafraîchiffe- 
mens, chaque homme imite jufqu’à 
certain point les mœurs 8c les ufages 
de là .nation avec laquelle il a le plus 
de commerce : cependant les femmes 
obfervent avec tant de fidélité la 
mode dç leur pays, qu’elles ne for- 
tent jamais fans une chaufferette que 
porte un domeftique, afin de la pla- 
cer fous les pieds de fa maîtreffe par- 
tout où, elle s’aliicd. Cette pratique 
‘ efl: d’autant plus remarquable, 'que 

parmi 
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parmi ces chaufferettes il y en a très- 
peu qui contiennent du feu, que le ^,1 !' 
climat rend tput-à-fait inutile. 

Les femmes font en général très- 
belles ; elles ont la peau blanche 6c 
ffne, & un teint qui annonce que 
leur conftitution eft faine, & qu elles 
jouiiïent dune parfaite fanté. Elles 
font les meilleures époufes du monde, 
en même-tems qu’elles font bonnes 
maîtreffes de famille & excellentes 
meres ; il n’y a prefque point de mai* 
fons qui ne fourmillent d’enfans. 

L’air eft infiniment fain au Cap: 
de forte que prefque tous ceux qui y 
arrivent malades d’Europe recouvrent 
la fanté en peu de tems; mais les 
maladies qu’on y apporte de l’Inde 
ne fe guériffent pas fi furement. 

; M a l c r É la ftérilité naturelle du 

f climat, l’induftrie a fourni cette pla- 
f cc de tout ce qui eft nécefîaire à la 
t Tome VIII. Q 


Digitized by Google 



i Ait Voyage ' 

»■ 1 

^ vie ; elle y a même répandu dans îa. 

N MatU . plus grande profüfion les commodi- 
tés du luxe. Le bœuf 6e le mouton y 
font excellens , quoique ces animaux 
foicnt originaires du pays. Les vaches 
y font plus petites que les nôtres; 
leur taille cft plus élégante, & elles 
ont des cornes beaucoup plus longues 
6e plus écartées. La toifon des mou- 
tons eft une fubftance mitoyenne en- 
tre la laine 6c le poil, &: iis ont des 
queues d’une grofleur énorme ; nous 
en avons vu quelques-unes qui pe- 
foient douze livres, & on nous a dit 
qu’il y en avoit de beaucoup plus^for- 
tes. Ils font avec le lait de vache un 
très-bon beurre, mais le fromage cft 
fprt inférieur au nôtre. Il y a des chè- 
vres qu’on ne mange jamais, des co- 
chons êc beaucoup de volailles» .On y 
trouve aufli des lièvres exactement 
ftmblablcs à ceux d’Europe, des ga- 
zelles de plufieurs efpèceS ; des cail- 
lés de deux fortes, & des outardes 
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qui ont de la faveur, mais point de —■ — 

fuc. Les champs produifent de notre Mars, 
froment & de notre orge, St l’on cul- 
tive dans les jardins tous nos végé- 
taux St nos fruits, outre ceux du pla- 
ne, les goyaves, les jambos St quel- 
ques autres fruits de l’Iiide, mais qui 
ne font pas trop bons ; les fruits du 
plane en particulier font très-mau- 
vais, & lés goyaves ne font pas plus 
greffes que les grofeilles. Les vigno- 
bles donnent encore des vins de plu- 
fieurs fortes inférieurs à plufieurs de 
ceux d’Europe, fi l’on en excepte ce- 
lui de Confiance, dont le véritable 
ne fe fait que fur un feul canton, à 
environ dix milles de la ville. Il y a 
un autre vignoble tout près, où l’on 
fait du vin qu’on appelle du mêmrb’ 
nom , mais qui eft fort au-deflbus du 
premier.- 

Les étrangers prennent leur loge- 
ment St leur table chez quelques ha- 

Q 2 


Digitized by Google 



4 44 V O Y A G ï . 

- bitans ; & l’on trouve plufieurs maî- 

Awn. 1771.-. . ai, 

Mars, ions toujours prêtes a les recevoir. 

En payant de cinq à deux chelings 

par jour, on leur fournit tout ce qui 

leur eft néceiïaire. On peut louer des 

voitures pour vingt -quatre chelings 

par jour, & des chevaux pour fix; 

mais on n’eft pas fouvent tenté de 

s’en fervir. Il n’y a point de fêtes ni 

de divertiiTemens publics : ceux que 

donnent les particuliers, & auxquels 

les étrangers d’un certain rang font 

toujours admis, étoient fufpendus par 

une épidémie de rougeole pendant 

notre féjour au Cap. 

A l’extrémité de la rue haute, la 
Compagnie a un jardin qui a environ 
deux tiers de mille de long; il eft 
partagé par des allées qui fe coupent 
à angles droits , & qui font plantées 
de chênes taillés en paliiïades , excep- 
té dans l’allée du milieu où on les 
laiffe croître de toute leur hauteur : 
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«es arbres produifent un ombrage 
agréable, Sc qui cft recherché avec 
d’autant plus d’empreflement qu’ex- 
cepté les plantations des bords des 
deux canaux, il n’y a pas à plufîeurs 
milles de la ville un feul arbre qui 
puifie donner de l’ombre. La plus 
grande partie de ce jardin eft em- 
ployée à. la culture des légumes ; mais 
il y en a deux petits quarrés deftinés 
à la botanique, où il ne paroît pas y 
avoir la moitié autant de plantes qu’il 
y en avoit lorfque Oldenland fit Ton 
catalogue. Au bout du jardin , on 
trouve une ménagerie qui renferme 
plufieurs oifeaux & quadrupèdes qu’on 
11’a jamais vus en Europe, & un en 
particulier appellé par les Hottentots 
coe-doe , qui cft aufli gros qu’un che- 
val & qui a de belles cornes fpirales 
qu’on trouve quelquefois dans les ca- 
binets d’hiftoire naturelle. 

Nous n’avons guères appris que 

Q 3 
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par ouï-dire ce -que nous favons fur le» 
Naturels du pays ; car de toutes les 
habitations, où ils fui vent leurs cou- 
tumes & leurs ufages particuliers, il 
n’y en a aucune qui ne foit éloignée 
de plus de quatre jours de marche de 
la ville ; ceux que nous avons vus au 
Cap étoient tous ferviceurs des Fer- • 
miers hollandois, occupés à prendre 
foin du bétail 6c aux autres travaux 
les plus vils. Ceux-ci font en général 
d’une taille mince & plutôt maigres 
que gras ; mais ils font d’une force i 
d’une vivacité 6c d’une activité re- 
marquables. Leur taille eft à - peu- 
près la meme que celle des Euro- 
péens , ÔC quelques - uns ont fix pieds 
de haut; leurs yeux font ternes ôc 
fans expreflïon : ils ont la peau cou- 
leur de fuie , ce qui provient fur-tout 
de la pouflière qui eft f fortement 
attachée à leur peau, que l’on ne peut 
pas diftinguer la couleur de l’une avec 
celle de l’autre ; car je crois qu’ils ne 
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fe lavent jamais aucune partie du 
* corps. Leurs cheveux frifent naturel- 
lement, non pas comme ceux des 
Nègres, mais en boucles pendantes 
d’environ fept ou huit pouces. Leur 
habillement confifte en une peau, qui 
eft ordinairement celle d’un mouton , 
jettéc fur leurs épaules ; les hommes 
portent en outre une petite poche à 
la ceinture, ÔC les femmes un large 
tablier de cuir, l’une 6e l’autre atta- 
chés à une ceinture ou cordon qui eft 
orné de verroterie ôc de petites piè- 
ces de cuivre. Les deux fexes ont des 
colliers 6c quelquefois des bracelets 
de grains de verre ; 6c les femmes en- 
tourent les chevilles de leurs pieds 
d’un cercle de cuir dur, afin de fe 
défendre des épines dont le pays 
abonde par - tout : quelques - unes 

d’entr’ellcs ont des fandales faites 

• • << •• .<.* • • • . / r « : . » 

de bois ou d’écorce, mais le plus 
grand nombre ne porte point de 
chaufTures. •. . 

Q 4 
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La langue des Naturels du pays 
femble à peine articulée à un Euro- 
péen ; elle eft d’ailleurs diftinguée 
par une fingularité très-remarquable. 
Pendant qu’ils parlent, ils produifent 
un glouflement fréquent en appuyant 
la langue contre le palais ; ces glouf- 
femens ne -paroiflent avoir aucune 
lignification , mais ils fervent plutôt à 
marquer les divifions des phrafes dans 
leurs difeours. La plupart de ces Hot- 
tentots parlent hollandois, fans que 
leur prononciation ait rien de parti- 
culier. 

Ils font tous d’une modeftic qui 
va jufqu’à la ftupidité : nous ne pou- 
vions les engager que très - difficile- 
ment à danfer ou à parler entr’eux dans 
leur langue naturelle devant nous. 
Nous les avons cependant vu danfer 
& entendu chanter : leurs danfes font 
alternativement emportées ou lentes 
à l’excès ; elles confident quelquefois 
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en mouvemens vifs & prompts avec^— 1 
des contorfions étranges de corps, 6 c Mars, 
des fauts forcés en avant & en arrière, 
qu’ils font en croifant les jambes : 
elles font quelquefois fi peu animées 
que le danfeur frappe feulement la 
terre d’un pied & enfuite de l’autre, 
fans changer de place & fans mou- 
voir aucune autre partie du corps. 

La mefure de leurs chanfons eft auflî 
tour à tour, comme leur danfe, d’une 
lenteur ou d’une promptitude ex- 
trême. 

Nous avons fait aux Hollandois 
plufieurs queftions fur ces peuples : 
nous rapporterons les particularités 
fuivantes d’après ce qu’ils nous ont 
dit. 

D ans les limites des établiffc- 
mens hollandois, il y a plufieurs tri- 
bus d’Hottentots qui different beau- 
coup les unes des autres par leurs ufa- 
ges ôc leurs manière de vivre. Elles 
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vivent cependant toutes en paix & en 
Mars, bonne intelligence, li 1 on en excepte 
une qui cft fixée à l’Eft, & dont les 
habitans, appelles par les Hollandois 
Bofck moi, ne fubfiftent que de pilla- 
ge ou plutôt de vol; car ils n’attaquent 
jamais leurs voifins ouvertement , 
mais ils dérobent fecrcttement le 
bétail pendant la nuit. Afin de fe dé- 
fendre s’il leur arrive d’être décou- 
verts, ils font armés de lances ou de 
zagayes & de flèches qu’ils empoi- 
fonnent de différentes manières, les 
unes avec du fuc de certaines herbes 
èc d’autres avec le venin d’un ferpent 
nommé cobra di capclo. Une pierre 
eft auffi une arme très - formidable 
dans les mains de ces peuples , car ils 
la lancent avec tant de force &: de 
dextérité, qu’ils frappent plufieurs 
fois de fuite & à cent pas de diftance, 
un but de la largeur d’un écu. Pour 
fe mettre à l’abri de ces voleurs, le? 
autres habitans dreffent de? taureaux 
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~ qu’ils placent autour de leurs villages ■- — - 
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pendant la nuit ; ces animaux a 1 ap- Mars, 
proche d’un homme ou d’une bête Ce 
raflemblent & s’oppofent aux atta- 
quans jufqu’à ce qu’ils entendent la 
voix de leurs maîtres qui les encou- 
ragent au combat ou qui les rappel- 
lent, & dans ce dernier cas, ils obéif- 
fent avec autant de docilité qu’un 
chien. 

Quelques-unes de ces na- 
tions connoiflent l’art de fondre & 
de préparer le cuivre, qui Ce trouve 
probablement dans leur pays ; & ils 
en font de grandes lames qu’ils por- 
tent comme des ornemens fur leur 
front. Pluficurs d’enrr’eux fa vent aufli 
travailler des morceaux de fer qu’ils 
obtiennent des Hollandois, 6c en fa- 
briquent des couteaux auxquels ik 
donnent une trempe fupéricure à celle 
des couteaux qu’ils pourroient acheter. 

r • * i , . , 

: Les chefs, dont plufieurs pofsè- 
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^ dent de nombreux troupeaux de bd- 
Mar*, tail, font ordinairement couverts de 
peaux de lions , de tigres ou de zébrés, 
auxquelles ils ajoutent des franges & 
d’autres orncmens de très-bon goût. 
Les deux fexes s’oignent fouvent le 
corps avec de la graiflfe, mais ils ne 
fe fervent jamais de celle qui eft rance 
& de mauvaife odeur, lorfqu’ils peu- 
vent en avoir de la fraîche. Ils em- 
ploient ordinairement pour cela le fuif 
de mouton & le beurre ; ils préfèrent 
pourtant le beurre , qu’ils font en bat- 
tant le lait dans une outre faite de la 
peau de quelque bête. 

On nous a affuré que leurs Prê- 
tres donnent la bénédi&ion nuptiale 
en arrofant les époux de leur urine ; 
mais les Hollandois nous ont tous dit 
que les femmes n’entortilloient jamais 
des boyaux de mouton autour de leurs 
jambes, comme quelques voyageurs 
l’ont dit, en ajoutant qu’elles les 
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mangeoient enfuite. Ils nous ont dit 
aufli qu’il étoit abfolumcnt faux que ^MarZ * 
. la coutume de s’amputer un tcfticulc 
fût générale parmi les Hottentots ; 
mais ils font convenus que dans la 
tribu particulière qui connoît l’art de 
fondre le cuivre, on trouvoit des 
hommes qui avoient fubi cette opé- 
ration ; qu’ils pafloient pour les meil- 
leurs guerriers, & fur-tout qu’ils cx- 
cclloient à lancer des pierres. 

Nous avions grande envie de dé- 
cider la grande queftion agitée par 
les Naturaliftes, (I les femmes de ce 
pays ont ce tablier de chair qui eft 
appellé Jln us pudoris : je vais rappor- 
ter ce que nous en avons appris. Un 
grand nombre de Hollandois & de 
Malais, qui avoient reçu des faveurs 
de plufieurs Hottentotes , ont nié pofi- 
tivement fon exiftence ; un Médecin 
du Cap nous a déclaré qu’il en\avoit 
guéri plulicurs centaines attaquées de 
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maladies vénériennes, & qu’il n’a- : 
Mars. 7 ' voit jamais vu un feul de ces tabliers, 

mais feulement deux appendices de * 
chair, ou plutôt de peau, .tenant à la 
partie fupérieure des lèvres, & qui 
reffembloient en quelque forte aux 
tettes d’une vache, excepté qu’elles 
étoient plates. II ajouta qu’elles pen- 
doient devant les parties naturelles, 
ôt qu’elles étoient chez différentes 
femmes d’une longueur différente; 
que quelques-unes en avoient de lon- 
gues d’un demi-pouce, ôt d’autres de 
trois ou quatre ; qu’il imaginoit que 
c’étoit là ce que des Ecrivains avoient 
appellé , par exagération, un tablier, 
qui defeendoit du bas- ventre, affez 
bas pour que les parties naturelles 
n’euffent befoin d’aucun voile artifi- 
ciel. 

C* e s t tout ce que nous avons à 
dire du pays, de fes productions & 
de fes habitans. La baie eft large , fûre 
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& commode; élit eft ouverte à la ^ " 

vérité aux vents de N. O. ; mais ils y Mars, 
foufflent rarement avec forcé ; cepen- 
dant, comme ils y élèvent quelque- 
fois une grofie mer, les vâifTeàux af- 
fourchent N. E. 6c S. O., 6c portent 
un ancre à jet. Dans le N. O., à l’oü- 
verture de la baie, les vents S. E. y 
font fouvent violons, mais comme la 
direction de Ce rhumb porte hors de • 
la baie, ils ne font pas dangereux. Il 
y a près de la ville Un quai en bois 
qui fe prolonge à une diftance con- 
venable pour qu’on puifte y débarquer 
6c embarquer commodément les mar- 
chandifes. Des canaux conduifent de 
l’eau à ce quai, 6c plufieurs bateaux 
peuvent y en puifer en' même tems. 

La Compagnie ' entretient plufieurs 
grandes chalôupes, chargées de por- 
ter des proVifions aux vaifteaux qui 
font dans le havre. La baie eft défen- 
due par un fort quarré, fitué tout près 
de la grève, à l’Eft de la ville, ôc par 

. t K C - 
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plufieurs redoutes & batteries qui s’é- 
tendent le long de la cote des deux 
côtés du Cap ; mais ces fortifications 
font placées de façon qu’elles peuvent 
être canonnées par les vaifleaux, & 
quelles font, en quelque manière, 
fans défenfe contre l’ennemi le plus 
foible qui les attaqueroit par terre. 
La garnifon cft compofée de huit cens 
hommes de troupes régulières , outre 
la milice du pays, dans laquelle font 
compris tous les habitans en état de 
porter les armes. Ils ont des moyens 
de répandre en peu de tems, par des 
lignaux, l’allarme dans toute la con- 
trée, & la milice doit alors fe rendre 
tout de fuite à la ville. 

Les François de l’ifle de France, 
tirent de cette place du bœuf falé , 
du bifeuit, de la fleur de farine &. du 
vin. Les Hollandois leur ont fourni 
cette année 500,000 liv. de bœuf 
falé, 40 0,0 o o liv. de fleur de farine, 

400,000 1. 


by Google 



1 


1 £>u Gapitaine Cook. 257 

400,000 1. de bifcuit 6c 1,200 Ica-- ■ 

Ann. 177*. 

gtrs de vin» Mars. 

Le 14, au matin, nous levâmes 
l’ancre 6c nous fortîmcs de la baie* 

6c à cinq .heures du foir nous mouil- 
lâmes au-delTous de Penquin ou de 
l’ille Robert ; nous y reliâmes pendant 
toute la nuit, 6c comme je tie pouvois 
pas faire voile le lendemain, faute de 
vent, j’envoyai un bateau dans Tille 
pour y chercher quelques petits arti- 
cles que nous* avions oubliés de pren- 
dre au Cap. Dès que le bateau appro- 
cha de terre, les HoIIandois averti- 
rent l’équipage de ne pas débarquer 
s’ils ne vouloient pas s’expofer à des 
dangers; ils amenèrent fix hommes 
armés de fufils, qui fe préfentèrent 
fur le rivage. L’Officier qui corrlman- 
doit à bord, ne croyant pas devoir 
rifquer la vie de nos gens pour quel- 
ques choux dont nous avions befoin , 
s’en revint au v aideau. Nous ne pû- 
Tome VIII. R 
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mes pas d’abord expliquer pourquoi 
on avoit refufé de nous recevoir; 
mais nous apprîmes cnfuite que les 
Hollandois du Cap relèguent dans 
cette ifle, pour un nombre d’années 
proportionné aux délits, le« criminels 
qui ne méritent pas la mort ; ils les 
emploient comme efclaves à tirer des 
carrières de la pierre à chaux qui, 
quoique rare fur le continent, cft 
abondante en cet endroit; que le Cap 
ayant refufé autrefois de donner des 
fecours à un vaiffeau danois qui avoit 
perdu par les maladies une grande 
partie de fon équipage, ce bâtiment 
avoit touché à cette ifle, & qu’après 
s’être alluré de la garde, il avoit pris 
à bord autant de criminels qu’il en 
avoit befoin pour la manœuvre juf- 
qu’à fon retour dans fa patrie. Nous 
en conclûmes que les Hollandois, afin 
d’empêcher à l’avenir de pareils enlè- 
vemetis, avoient donné ordre à leurs 
gens de 11e pas fouffrir qu’aucun ba- 
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teau étranger débarquât dans cette 
... ° Ann. nli. 

llle. Mars. 

Le 2 5 , à trois heures après-midi i 
nous levâmes l’ancre avec une brifc 
légère du S. E. , 6c nous remîmes en 
mer. Nous perdîmes, environ une 
heure après, notre Maître, M. Ro- 
bert Mollineux, jeune homme de 
beaucoup de talens, mais malhcureu- 
fement adonné à l’intempérance, qui 
abrégea Tes jours. 

Nous continuâmes notre route 
fans qu’il nous arrivât rien de remar- 
quable ; 6c le 2 9 au matin, nous tra- 
versâmes notre premier méridien, 
après avoir fait le tour du globe dans 
la direction de l’Eft à l’Oueft. Nous 
avions par conféquent perdu un jour, 
que nous rétablîmes dans nos calculs 
à Batavia , comme je l’ai déjà dit. 

A la pointe du jour du premier 
de Mai, nous découvrîmes Tille S te- Mai 

R 2 
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HUene , 6c à midi, nous mîmes à 
Mai . 7 l’ancre devant le fort James. 

N o u s y reliâmes jufqu’au 4 pour 
nous rafraîchir. M. Banks profita de 
ce tems pour faire le tour de cette 
ifie 6c vifiter les endroits' les plus re- 
marquables. 

Elle cil fituée au milieu du valle 
v Océan Atlantique , à quatre cens 
lieues de diftance de la côte d’Afri- 
que, 6c à fix cens de celle d’Améri- 
que. C’cll le fommet d’une montagne 
immenfe, s’élevant hors de la mer, 
qui, à peu de diftance dans tous les 
environs, eft d’une profondeur incon- 
nue; l’ifle n’a pas plus de douze lieues 
de long 6c fix de large. 

On a toujours trouvé, fans excep- 
tion, le fiége des volcans au fommet 
des parties les plus élevées des pays 
où ils exiftent. L’Etna 6c le V efuve 
font les terres les plus hautes de tous 
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les environs ; XHecla eft la montagne 

la plus élevée de Xljlande ; on ren- Mai. 
contre fouvent des volcans au fom- 
met des Andes de l’Amérique méri- 
dionale ; 8c l’on fait que le Pic de Té- 
nérife eft fur un feu fouterrain. Ces 
Volcans font encore allumés, mais il 
y a une quantité innombrable d’au- 
tres montagnes qui portent des mar- 
ques évidentes d’un feu actuellement 
éteint, 8c qui l’eft depuis les époques 
les plus reculées : il faut compter 
parmi celles-ci, Sainte-Hélene > ou 
les inégalités du fol dans fa furfa- 
ce extérieure, font manifeftement des 
effets de l’afFaifTement delà terre : car 
les coteaux oppofés, quoique toujours 
féparés par des vallées profondes 8c 
quelquefois très-larges , préfentent le 
même afpeét ÔC ont la même direc- 
tion : il n’eft pas moins é’vident d’a- 
près la nature des pierres, quel’affaif- 
fement de la terre dans ces endroits, 
a été caufé par un feu fouterrain , car ■ 
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! quelques-unes d’en tr’ elles , fur -tout 
celles du fond des vallées, font brû- 
lées jufqu’à être prefque réduites en 
cendre. On en trouve qui ont de pe- 
tites bulles, comme celles qu’on voit 
dans le verre mal fondu; 6c quoiqu’au 
premier coup d’œil, elles ne femblent 
pas avoir été expofées à l’action d’une 
grande chaleur, on reconnoîtra, en 
les examinant plus attentivement, 
qu’elles contiennent de petits mor- 
ceaux de corps étrangers, 6c en par- 
ticulier de marcaffites, qui ont cédé 
à la force du feu, quoiqu’elles n’y 
foient pas en allez grande quantité 
pour altérer le caractère extérieur de 
la pierre qui les renferme. 

En approchant du côté fur le vent 
nous appercevions un amas confus de 
rochers, bornés par des précipices, 
d’une hauteur prodigieufe, &c com- 
pofés d’une efpèce de pierre à moitié 
friable qui ne préfentoit aucun ligne 
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j de végétation ; lorfqu’on la voit de 

1 v i,-n 1 Ann. 1771. 

plus près, 1 îlle ne promet pas davan- 
tage. £n faifant voile le long de la 
côte, nous avançâmes fi près de ces 
énormes piles de rochers, qu’elles pa- 
rodient fufpendues fur le vaifleau ; 

& l’idée terrible des effets de leur 
chiite nous caufoit prcfque de la 
frayeur. Enfin, nous apperçûmes une 
vallée appellée K allée. Chappel , qui 
rellemblc à une large tranchée; &C 
dans cette vallée, nous découvrîmes 
la ville. Le terrein de la vallée eft re- 
vêtu d’une herbe clair femée ; mais 
les côtés font aulli nuds que les ro- 
chers qui gifent^près de la mer. Tel 
eft le coup d’œil que préfente d’abord 
Tille dans fon état a&ucl de culture ; 
êc il faut palier les premières collines 
avant qu’on trouve de la verdure dans 
les vallées , &C qu’elles donnent quel- 
ques autres marques de fertilité. 

L a ville eft fituée au bord de la 
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rr*— 1T ier, & la plus grande partie des 

Ann. I77Ï» *r r 1 ! a • ti / 1 • r •. 

Mai, mailons lont mai bâties ; 1 eglile, qui 
n’a jamais été qu’un chétif édifice, 
eft aujourd'hui en ruines, &c la halle 
eft à-peu-près dans le même état. 

Tous les blancs font anglois, 6c 
com me la Compagnie des Indes Orien- 
tales, à qui l’ifle appartient, ne leur 
permet pas de faire quelque trafic ou 
/ commerce pour leur propre compte, 
ils n’ont d'autre moyen de fubfiftance- 
que de fournir des rafraîchifTemens 
aux vaifleaux qui y touchent. Ils ne 
tirent pourtant pas de la terre des 
récoltes proportionnées à la fertilité 
du fol 6c à la température du climat; 
li elle étoit cultivée convenablement, 
elle pourroit produire tous les fruits 
& les végétaux de l’Europe & de l’In- 
de. Çette petite ifle jouit des divers 
avantages des difFérens climats, car 
les choux palmiftes qui croifTent fur 
Jes plus hautes montagnes, ne peu-. 
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vent point être cultivés fur les coteaux — ■ 

qui font au-dcffous, qui produifent Mai,' 
le bois rouge & le gommier, arbres 
qui ne viennent point fur les endroits 
plus élevés ; & on ne trouve aucun 
de ces trois arbres dans les plaines 
qui, en général, font couvertes de 
plantes d’Europe & des plus commu- 
nes de celles des Indes, , 

Il y a peu de chevaux & on ne 
les entretient que pour la Telle, de 
forte que tout le travail Te fait par des 
el'claves qui n’ont aucune des diffé- 
rentes machines que l’art a inventées 
pour les travaux de la campagne. Le 
fol n’eft pas trop efearpé en plufieurs 
endroits pour les chariots, &L dans 
ces lieux même on pourroit fe fervir 
de la brouette avec beaucoup d’avan- 
tage ; cependant il n’y en a pas une 
feule dans toute l’ifle : tout fe tranf- 
porte d’un endroit à l’autre par des 
efçljivçs , ils nç connoiffcnt pas même 
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l’ufage des hottes, mais ils portent 
tout fur leurs têtes. Ces efclaves font 
en très-grand nombre, 6c on les tire 
de prefque toutes les parties du mon- 
de ; ils femblent être fort miférables, 
épuifés par un mauvais traitement 
dont ils fe plaignent fouvent; 8 C je 
fuis fâché de dire, que les exemples 
de cette barbarie font plus fréquens 
parmi mes compatriotes, que chez les 
Hollandois à qui on reproche, 8c 
peut-être avec raifon, de manquer 
d’humanité à Batavia 8>c au Cap. 

Parmi les productions de cette 
ifle, qui ne font pas en grand nombre, 
il faut compter l’ébene, quoique les 
arbres en foient prefque perdus, 8c 
qu’on ne fe rappelle pas de les y avoir 
vus en abondance; on trouve fouvent 
dans les vallées des morceaux de ce 
bois d’une belle couleur noire & d’une 
dureté prefqu’égale à. celle du fer ; ce- 
pendant ils font toujours fi courts 6c 
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fi tortus, qu’on ne peut en faire au- 
cun ufage. On ne fait pas fi cet arbre 
eft le même que l’ébénier de Tille 
Bourbon ou des ifles adjacentes, dont 
les François n’ont encore publié au- 
cune defeription. 


Ann. 1771. 
M»i. 


On ne trouve que peu d’infcébes 
dans cette ifle, mais on voit fur le 
fommet des plus hautes montagnes 
une cfpèce de ferpent qui eft proba- 
blement depuis la première création 
des animaux au commencement du 
monde,. En elFet il eft très-difficile de 
concevoir comment tout ce qui n’y a 
pas été apporté par Tinduftrie de 
l’homme, peut fe rencontrer dans un 
endroit 11 féparé du refte du monde 
par des mers d’une immenfe étendue; 
à moins qu’on n'admette Thypothèfe 
dont nous avons parlé dans une autre 
occalion , 6c qu’on ne fuppofe que. ce 
rocher eft le refte d’une grande éten- 
due de pays, qui s’eft affajl Té par quel- 


Digitized by Google 



Ann. 1771. 
Mai. 


16 % Voyage 

que convulfion de la nature, ou qui 

a été englouti dans l’Océan. 


Le 4 Mai, à une heure après- 
midi, nous fortîmcs de la rade ac- 
compagnés du Portland , vaiflfeau de 
guerre, & de douze bâtimens de no- 
tre Compagnie. 

Nous continuâmes à faire voile 
avec cette flotte jufqu’au 1 o au ma- 
tin , lorfque m’appercevant que 1 ’En- 
deavour marchoit beaucoup. plus mal 
que tous les autres vaifleaux, & ju- 
geant par cette raifon que le Port- 
land arriveroit probablement en An- 
gleterre avant nous, je fis un lignai 
pour lui parler. Le Capitaine Elliot 
vint lui-même à bord, & je lui remis 
une lettre adreflfée à l’Amirauté, &c 
une boîte qui contenoit les livres 
ordinaires du lock du vaifleau, & les 
journaux de quelques-uns des Offi- 
ciers, Cependant nous marchâmes do 
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conferve jufqu’au 2 3 au matin, &c ■ ■ — 

' ^ Ann» iyy 

nous perdîmes alors de vue tous les Mai. 

vaifleaux. M. Hicks, mon premier 
Lieutenant, mourut vers une heure 
après-midi ; & le foir nous jettâmes 
Ton corps à la mer avec les cérémo- 
nies accoutumées. La maladie qui mit 
fin à fa vie étoit une confomption, 

& comme il en étoit attaqué lorfque 
nous partîmes d’Angleterre, on peut 
dire avec vérité qu’il fut mourant 
pendant tout le voyage, quoique fon 
dépérifiement fut infenfible jufqu’à 
notre arrivée à Batavia. Le lende- 
main, 2 4, je donnai fa place de Lieu- 
tenant à M. Charles Clerk, jeune 
homme qui étoit fort en état de rem- 
plir cet emploi. 

Nos agrès & nos voiles étoient 
alors en li mauvais état, que chaque 
jour nous efluyions quelque dom- 
mage. Nous continuâmes pourtant 
notre route fans accident jufqu’au i o. 


Digitized by Google 



i-jo Voyage 
quand Nicolas Young, lemêmemouf- 
*°ü 77I ’fe qui découvrit la Nouvelle-Zelande 
pour la première fois, apperçut terre, 
que nous reconnûmes enfuite être la 
pointe Li\ard . Le i i , nous remon- 
tâmes le canal ; le i z , à fix heures 
du foir, nous dépafsâmes le Cap Béa- 
chy ; à midi , nous étions en travers 
de Douvres ; vers les trois heures, 
nous mîmes à l’ancre aux dunes, Sc 
nous allâmes à terre à Déal. 

Fin du huitième & dernier Tome. 
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Maire, & Terre de Feu,j 
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fuivi 
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traverfée de Java au cap 
de Bonne-Efpérance , 
Jérôme ( canal Saint- ) , dans 
le détroit de Magellan ; 
miférables Indiens que le 
Commodore Byron vit fur 
la côte , 

Imao ( ifle ) , aux environs 
d’Otahiti , où le Capitaine 
Cook envoyé plufieurs per- 
fonnes de fon équipage 
pout y obferver aufli le! 
partage de V énus , 
Irlande (Nouvelle-) , fa 
fituation , 1 6 3 ; fon afpeâ: , 
164. Indiens, 1 66. Trafic 
avec eux , ibid. Leurs figu- 
res , 167. Ils fe poudrent , 
16 8. Leurs pirogues, 167. 
Leurs armes, &c. 169 , 

I SLF-S ( baie des ) j 
Juan Fernandês (ifiede), 
fortifiée par les Efpagnols, 
3 6. Le Swallow y mouille 
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de neuf Matelots du Ca- 
pitaine Carteret, Tome II. 
pag. 5 . W. Tome III. p. 4. 
Afpeét de cette ifle , Tome 
III. pag. 1 j 7. Productions ; 
morceaux d’hittoire natu- 
relle qu’y raflemble M 
Banks, 375 & fuiv. Ma- 
nière de faire le vin , 37 6 . 
L’ifle paroît être fortie d’un 
volcan , Ibid. Rafraîchifle- 
mens qu’y prend le Capi- 
taine Cook, 388. Couvent 
Religieux, 381 & fuivant. 
Curiofité , ibid. Couvent] 
de Religieufes ; questions 

Î [u’elles firent à nos Philo- 
ophes , 385. Population, 
386. Revenus , ibid. Mon- 
noies , ibid. Marées, 387 , 
Magellan (détroit de), en- 
trée du Commodore Byron 
dans le détroit 3 defcription 
qu’il en fait , Tome l. pag. 
7 6 . Route qu’il y tient , 77. 
Il voit quelques guanaques 
fur les collines , quoique 
Wood dife qu’on n’y en 
trouve point , 78. Obfer- 
vations fur les marées 2 
l’entrée du détroit, 80 
Suite du détroit ,81. Def- 
cription des ports & baies 
• qu’on y trouve, 76 à 136. 
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Le Commodore rencontre! 
un vaifleau François com- 
mandé par M. de Bougain- 
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Magellan , B. Tome 1 . pag. 
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près le cap Forward , 148. 
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{ >alTer le détroit de Magel-j 
an , que de doubler le cap 
Horn, 100, 
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Mai (ifle de). 

Maire (détroit de le); le 
Capitaine Cook y entre 
Tome IV. pag. 6 . Produc- 
tions du pays, 10-47. Paf- 
fage du détroit ; defeription 
du détroit, jo. Remarque 
fur ce qu’en dit l’Amiral 
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I Cap. 

Masafuero ; fa fituation , 
fon afpeéb , Byr. Tome I. 
pag tox à 104. L’équipage] 
fe fert de corfets de liège 
pour y débarquer, 105. 
Abondance du poilfon fur 
la côte, 107. Matelot aban 
donné fur cette ifle, 109. 
Expédient qu’on employé 
pour l’en tirer, 110. Son 
afped , B. Tom. I. p. xoi. 

Le Swallow y fait de l’eau,; 

Car. Tome II. pag. 3 6 & 
fuiv. Dangers de la côte ; 
crois Matelots nuds lai (Tes 
pendant une nuit fur cette 
ifle déferte, expofés à la 
pluie, 49. Expédient fin-) 
gulier qu’ils inventèrent! 
pour fe réchauffer, ji 
T empêtes , gros rems, 5c 
accidens qu’effuie le Capl 
taine Carteret fur cette 
côte, 51 à 56. Quantitél 
prodigieufe de pintades! 
qu’il prend fur cette ifle , 

<57. Safituation,<j 5. Mouil- 
lages qu’on y trouve. Er- 
reurs de l’Amiral Anfon , 

66. Rafraîchiflemens qu’on 
y trouve & qu’on peiit s’y 
procurer, 68 à 71. On ne; 
peut y débarquer qu’à la 
nage ; poiflon, &c. ïbid. J Ca. 
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Montmouth ( ifle ) , dans le 
détroit de Magellan , 
Motacilla Veuficans 
nouvelle efpèce d’oifeau! 
vue par MM. Banks & So-j 
lander, 

Mowtohora (ifle), 
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New-Island, 

Noovelles-Isles ; afpe&de 
ces ifles ; defcription de la. 
terre ; les vaifleaux doivent! 
prendre garde de donner 
dans la baie j les loups 
marins & les oifeaux y font 
innombrables , 
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Oatara ( ifle de ) , 

Obéréa , Reine d ’Ocahiti ; 
fa figure ,119} fon carac-j 
tère, no j fon autorité 
221. Elle eft amoureufe 
du Capitaine W allis j fes| 
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elle fait frotter doucement 
par des filles la peau du 
Capitaine Wallis & de 
quelques autres, 113. Gé-j 
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nérofité & bonté de cette 
femme ; elle donne un 
feftin à un millier de fes 
Sujets , ziy Galanterie de 
cette Indienne , i j 3 , W. 
Tome III. pag. 141 & fuiv. 
Le Capitaine Cook retrou- 
ve Obéréa , 143. M. Banks) 
allant la voir , la trouve 
couché dans fa pirogue 
t avec fon amant ,145. Ca- 
relies & accueils qu’elle 
fait à M. Banks , 1 4 6. Mo 
rai i’ Obéréa , *74 , le plus 
grand bâtiment de l’ifle , 
ibid. Pourquoi Obéréa n’é 
toit plus Souveraine lors 
de l’arrivée du Capitaine 
Cook , 178 , 

Ohétéroa (ifle), 54. Ten 
tatives que font les Indiens 
pour aborder fur la chalou- 

{ e des Anglois, 36. Les 
nfulaires s’efforcent de vo 
1er & d’attaquer les A n- 
glois, 57. Situation, 63. 
Defcription des habitans , 
64. Armes , &c. 66 , 
Ohang-Java ( ifle ) , décou- 
verte parTafman; ce qu’en 
penfe le Capitaine Carte- 
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Omoe , Ghef Otahitien , 

Onrust ; le Capitaine Car- 
teret eft envoyé de Batavia 
a Onruft, 29S. Cérémo- 
nie , 

Gnyscüs, nouvel animal 
marin vu par MM. Banks 
& Solander , 

O pouréonu , nom d’une 
des Péninfujes d’Otahiti , 

Opururu (ifle) , 

OsNABRU6H ( ifle ) , 

Osnabrugh (ifle de l’Eve 
aue d’) ; fa découverte , fa 
ntuation , fon afpe.d , 

Otaha (ifle ) j 

Dtahiti [ou ifle du Roi 
George III. ) ; découverte 
de cette ifle , 1 5 9 . Première 
entrevue avec les Indiens , 

Ï60. Cérémonies de paix, 
i 6 1 . Dil’pute , Combat, W. 

165-1 -ÿo. Aventures firçgu- 
lières , nudité & beauté 
desfertimes, 172. Mouil- 
lage dans une baie, 180. 

Le Capitaine Wallis prend 
pofleflion de l’ifle , 189, 
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Otahitien, 191» Vols que 
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ïbid. Le Capitaine Wallis 
Terne VIII . 
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fait mettre en pièces plus 
de cinquante de leurs pi- 
rogues, 198. Maniéré tou- 
chante dont les Infulaires 
demandent la paix, 101. 
Ce que fait le Capitaine 
Wallis à terre , 104. Aven- 
tures fingulières 3 mœurs 
de caractère des Infulaires ; 
falpêtre ,110. Prix des fa- # 
veurs des Otahitiennes , 
z 14. Les Matelots man- 
quent de détruire le vaif- 
leau en arrachant des clous 
pour payer ces faveurs , 
z 18. Connoiffance avec 
Obéréa, 119. TendrefTe 
de ce peuple pour leurs pa 
rens, 117» Graines d Eu- 
rope données aux Infulai- 
res , Z3 6. Defcription des 
habitans d’Otahiti , de la 
viedomeftique , des mœurs 
& arts de ces Infulaires , 
Z41 -1 5 8. Fabrique de leurs 
étoffes , 161. Nourriture , 
Z64. Cimetières, 170. Pi- 
rogues ,171. Armes, 177. 
Animaux , produ&ions , 
climat , culture & popula 
tion , Z78 & fuiv. La ma- 
ladie vénérienne y a déjà 
été portée. Le Capitaine 
Wallis tâche de prouver 
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e Bougainville qui l’a in- 
fcétée de cette pefte ,28a. 
L ’ hndeavour arrive à Ota- 
hiti ; débarquement j in- 
cidens \ règles établies pour 
trafiquer avec les Naturels 
du pays , &c. Cook , Tome 
IF. pcg. 87 à 94. Manière 
dont deux Otahitiens fe 
choifilïent deux amis par- 
mi les Anglois, 98. Li- 
berté que prennent les 
femmes avec les Anglois , 
1 00. V ois que commettent 
les Otahitiens, 103. Les 
Anglois y bâtiflenr un Ob- 
fervatoire, 108. Un Ota- 
hitien eft tué, 1 1 3. Suite 
du meurtre ,114. Manière 
dont ils difpofent de leurs 
morts, 123. Mufique du 
pays, 127. Grande quan- 
tité de mouches, ibid. Blef- 
furesquefe font ces peuples 
dans les chagrins , 1 40. Un 
des Chefs , à qui le Capi- 
taine Cook donne à dîner, 
ne veut pas manger qu’on 
ne lui mette les alimens à 
la bouche, 152. Vol du 
Quart de Nouante de nos 
Obfervateurs , 1^3. Suite 
de ce vol , 1 j 3 à 160. Vi- 
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fice à Toolahah , \CG. 
Combat de lutte, i£>9* 
Graines d’Europe femées 
dans l’ifle , 179. Noms que 
donnent les Indiens aux 
gens du vaifleau , ï 80. Ar- 
bre d’une grofleur énorme , 

1 16. Quelques femmes 
vont au Fort des Anglois , 
181. -Cérémonies fingu- 
lières , 1 8 3 . Les Otàhitièns] 
afliftent au Service divin 
des Anglois 3 & le foir , 
■pour leur montrer le leur , 
un jeune homme & une 
jeune fille facrifient à Vé- 
nus devant toute l’alTem- 
blée, 189 à 191. Diffé- 
rentes aventures , 191 

Amufemens finguliers des 
Indiens. Combien ils ex- 
cellent à nager , 106. Re- 
marques fur ces amufe- 
mens 3 préparatifs pour 
obferver le partage de Vé 
nus, in. Ce qui arrive 
aux Anglois dans leur Fort, 1 
194. M. Banks couche 
chez Obéréa , Sc on lui vo- 
le fes habits, aol. Il va 
prefque nud à un fpeftacle 
pour trouver le Capitaine 
Cook , & d’autres à qui on 
avoir également volé leurs 
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habits, 203. Defcription 
particulière des funérailles 
parmi les Otahitiens, 122 
à 252. Obfervarions géné- 
rales fur ce fujet^ bandes 
de Ménétriers ambulans 
d’Otabiti, 25}. Vol com- 
mis au Fort 3 fuite de ce 
vol , ai 9-2 3 4, Cuiline des 
Otahitiens m y divers inci- 
dens, 243. Les Otahitiens 
n’enterrent point leurs 
morts.3 cérémonies fingu- 
lières du Chef du deuil 3 
manière dont les Otahi- 
tiens arrangèrent M.Banlcs, 
qui voulut affilier aux fu- 
nérailles 3 convoi * 219. 
Vifite que rend aux An- 
glois l’héritier prélomptif 
de la Souveraineté de l’ide, 
244. Ordre de fucceffion 
chez ce peuple , 246. Na- 
vigation autour de Tifle , 
249. Différens incidens 
dans cette expédition 3 def- 
cription d’un Morai où les 
Otahitiens enterrent les os 
des morts & vont rendre 
un culte religieux, 257. 
Les divers cantons de l’ifle 
font en guerre 3 quinze 
mâchoires d’hommes fraî- 
ches fufpendues à un plan- 
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cher , 2(îi. On vole le 
manteau de M. Banks } 
Suites de ce vol, 165. Cu- 
riofité fingulière, 170. Fri- 
ponnerie d’un Otahitien , 
282. M. Banks fuit le cours 
de la principale rivière de 
l’ifle ; veftige d’un feu fou- 
terrain 3 préparatif pour 
quitter l’ifle 3 ce que dit 
Tupia aux Anglois fur Ota- 
• hiti & les environs, 285. 
Obftacle que rencontre M. 
Banks , 187. Deux Mate- 
lots Anglois voulanr quit- 
ter la fociété Européenne , 
fe fauvent dans l’mtcrieur 
de l’ifle pour vivre avec les 
Otahitiens 3 ils éroient de- 
venus amoureux de deux 
Indiennes 3 le Capitaine 
ne leur permet pas d’ ac- 
complir ce projet , dont 
les fuites auroient pu être 
fi înfttudives ; précautions 
qu’il employé pour les re- 
couvrer 3 difpute , 195. 
Départ de l’ifle , après un 
féjour de trois mois , 307. 
Fruits que s’y procurèrent 
les Anglois , 308. Prix 
qu’ils en donnèrent, ibid. 
Quelles font les meilleures 
marchandifes pour trafî-| 
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quer avec les Naturels du 
pays , 309: Defcription 

particulière de l’ifle d’Ota- 
hiti , de Tes productions & 
de Tes habitans ; habille- 
mens 3 habitations ; nour- 
riture 3 vie domeftique & 
amufemens de ces Infu- 
laires , 3 1 1 & fuiv. Les en- 
fans font entièrement nuds 
Kqu’ à l’âge de fix à fept 
ans, 334. Propreté de ces 
Infulaires, 348-367. Def- 
cription d’un de leurs re- 
pas , 349. Ces Indiens 
mangent feuls 3 bizarrerie 
de cet ufage , 353. La 
nourriture des femmes eft 
apprêtée par des garçons 
qu’on entretient pour cela , 
356. Inftrumens de mufi- 
que , 357. Vers, pocfie 
, & chanfons de ce peuple , 

360. Chandelles dont ils 
fe fervent, 361. Danfe lu- ♦ 
brique des filles & des gar- 
çons, 3 6z. Société dans 
laquelle fe réunifient un 
très- grand nombre d’hom- 
mes & de femmes , & où 
chaque homme a la jouif- 
fance de toutes les femmes 
& chaque femme la jouif- 
£uice de tous les hommes , 
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364. Manufadures3 piro 
gués , 393, Navigation des 
Otahitiens, 369. Ce que] 
c’eft que leur étoffe 3 com 
ment ils la fabriquent, fans 
autre inftrument qu’un 
maillet de bois ,37 6. Ma- 
nière dont ils la teignent , 
377 à 384. Hameçons 3 
comment ils viennent à 
bout de les faire , 388. 
Quelle eft la quantité d’ou- 
tils des Otahitiens, 391. 
Leur fagacité à prévoir le' 
rems 3 ce qui les dirige en 
mer , 406. De la divifion 
des tems à Orahiti; ma- 
nière de compter & de cal 
culer les diftances 3 langue 3 
maladies 3 funérailles & 
enterremens 3 religion ; 
guerre , armes & gouver 
nement des Otahitiens 
Obfervations générales ; 
l’ufage des Navigateurs qui 
iront dans les mers du Sud, 
408. Ravages eftrayans 
qu’avoit fait à Otahiti la 
maladie vénérienne lors de 
l’arrivée du Capitaine! 
Cook, 411. Plus de la 
moitié de fon équipage l’y 
contrade , 414. Théologie 
de ce peuple 3 manière dcnr| 
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il explique la formation de 
l’univers & le bien & le 
mal, 43 j. Prêtres, ibid.\ 
Leur caractère eft hérédi- 
taire, 439. Ce que c’eftj 
que le mariage à Otahiti, 

440. Ce peuple a adopté la 
circoncifion 3 en quoi elle 
diffère de celle des Juifs , 

441. Manière bizarre dontl 
fe tranfmet l’autorité des 
Éarées , &c. 444. Si l’adul-| 
tère &: le vol font fréquens 
& fi on les punit, 450 6' 

J uiv - 

N. B. L’ Equipage du 
Capitaine. Cook a rejlé trois 
mois à Otahiti. Il tjl parle] 
de cette ijle depuis la page 
87 du quatrième volume J 
jufquà la page 45 6 du même 
volume. On y raconte un 
grand nombre d’ aventures & 

. d’incidens furvenus aux An- 
glois : on n’a pas pu les in- 
diquer dans cette Table. 

Oujuv* ( ifle d’ ) , fa décou- 
verte , fa fituadon , 
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Pauiser (cap ) , 
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Passage de Vénus au- 
deflus du difque du So- 
leil , obfervé à Otahiti Sc 
à Imao , 

Patagons j entrevue du 
Commodore Byron avec 
les Patagons } leur taille & 
leur ftature gigantefque , 
B. Tome /. pag. 61. Les! 
femmes font d’une taille 
proportionnée à celle des! 
nommes ,6 5 . Leur habil- 
lement y couleur de leur 
corps, &c. Le Capitainej 
Byron leur fait des préfens^ 
il les range en cercle , & 
il leur donne à chacun un 
morceau de ruban j leur 
• conduite docile & paifible , 
67. Réflexions fur l’amour 
de la parure de ces fauva- 
ges, 6 8. Les plus petitsj 
avoient au moins fix pieds 
fix pouces anglois-, 7 a. Ils 
engagent le Commodore 
Byron à monter à cheval 
• & à les fuivre dans leurs 
habitations, 74. Ils avoient 
» avec eux un très -grand 
«ombre de chiens , 75. 
Harnois de leurs chevaux , 
ibid. Leurs femmes mon- 
tent à cheval comme les 
hommes, ibid* 
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Cap. 

Pater noster (les petits), |Ca. 
Pauvres Chevaliers (ifle 
des), _ \W. 

Pauvreté (baie de); gife- 
ment, 8 cc. Voyt ^ Nou- 
velle-Zél anSe , | Co. 

PÉgan. T'byq' Freewill.' 
Pentecôte ( découverte du 
partage de la), | Co. 

Pépys; les ifles Falkland font 1 
probablement l’ifle de Pc 
pys de Cowley , B. Tome 
/. pag. ni. Situation des 
ifles de Falkland , compa- 
rée avec celle qu’on donne 
à l’ifle Pépys , 114 à 1 3 i 
Le Commodore Byron re- 
cherche certe ifle ; fa poli 
tion efl: très-incertaine ; ils 
ne la urouve pas ; ce Marin 

t ienfe qu’elle n’exifte point ; 
es raifons qu’il en donne ; 
tempête qu’il elfuie en 
quittait ce parage , 

Pillar (cap) ; fon gifement; 
comment on peut le recon-j 
noître , 

Pingoins (ifle des) , fon? 

apparence en mer , 5 

Pitcairn ( ifle de ) , fa dé- 
couverte , fa lîtuatio'n , fon 
afpeét; tems orageux dans 
fes environs , | Ca. 


Tom.' 

II. 
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‘ P o rt land (iflede),fa 
fituation , &c. 

Portland (ifles du Duc) ; 
découverte de ces ifles , 
fltuation , productions , 
&c. • , 

Possession (îflede). 
Possession (cap de)^ banc 
dans fes environs , dont 1 
jufqu’à préfent on n’a pas 
encore pris connoiiïance. 
Possession (baie de), 
PitAÏAj le Dauphin relâch 
à la baie de Praïa j dangers! 
de ce parage \ provifions 
qu’il y achette , 

J*rince (ifle du) j defcrip- 
tion du pays , des habi- 
tans ; langue rafraîchif- 
femens ,1996 fuiv. 
Prince Frédéric (la flûte), 1 
fait une partie du voyage 
du Capitaine Wallis „ 
Providence (canal de la) , 
fur la côte de. la Nouvelle- 
Galles, 
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I tap. \Tom. 


Rio-JaneiRo ; le Dauphin, 
y relâche j Viceroi ; l'a fui- 
te ; les vaifTeaux y font re 
talfatés 3 chaleurs infup- 
portables de cette ville 3 • 
barre & entrée du havre 3 
artifice des Portugais de ce 
port pour débaucher les 
Matelots , Byr. Tome I. 
pag. 8 d 1 1. Le Commo- 
dore Byron informe à Rio- 
Janeiro les deux vaifleaux 
«le la deftination de leurs 
voyages , 1 3 . Le Capitaine 
Cook y relâche , Tome III. 
pag. 403. Tracafleries que 
lui font les Portugais , 404. 

On défend à MM. Banks 
& Solander & à l'équipage 
de débarquer, 406. Stra- 
tagème qu’ils font obligés 
d’employer, 416. Difpute 
avec le ‘Viceroi , 408. Il 
emprifonne les Matelots 
Anglois ,411. Defcription 
de la ville , du havre , &c. 
Population, 42.6. Troupes, 

417. Gouvernement, 415. * 

Licence des femmes, 418. 
Culture , 45 1. Poiflons , 

441. Fabriques, 43 j. Mi- 
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Cap. 

"ont. 

nés , 436. Défenfes barba- 
res , 438. Exploitation de 
ces mines 3 combien elles 
procurent de revenus 3 
qualité des pierres &c des 
diamans qu’on y trouve 3 



monnoies climat, &c. 

Co. 

III. 

Robern ( ifle ) , où les Hol- 
landois du Cap relèguent 



les criminels , 

Co. 

VIII. 

Rotte (ifle de ) , ^ 

Co. 

Co. 

Vil. 

VIII. 

Royales ( ifles ) , 

w. 

III. 

Runaway ( cap de la Fuite ) , 

Co. 

v. 

Rupert ( ifle ) , précau-T 

B. 

I. 

lions àprendrepournavi-< 

W. 

III. 

ger dans ce parage , C. 

S 



Solambo ( ifles ) , 

Ca. 


Salomon ( ifles ), le Com- 



modore en fait la recher- 



che fans les trouver 3 ce 



qu’il penfe de leur exiften- 



ce , B. Tome I , page 139 



Ce qu’en dit le capitaine 


II. 

Carteret , 

Ca. 

Salvages ( les ifles ) , leui 



fituation , 

Co. 

III. 

Sandwich ( ifle ) , 

Ca. 

II. 

Sandy ( pointe ) , dans le 
* détroit de Magellan 3 def- 
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cription de cette pointe 
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Cap. 

des fources 
état du fol ; 


ou y trouve 
d’eau douce 3 
fes productions 3 chalTe & 
pêche abondantes qu’y fait 
le Commodore By ton 3 fon 
gifement ; 

Sandy ( ifle de ), 

Sant-Jago ( ifle ) , 
Saunders-( ifle de), décou- 
verte , fituation , &c , 
Savu ( ifle de), découverte 
de cette ifle , Co. Tome 
VII t page 1,06. Entrevue 
avec les Infulaires , 3 10. 
Les Hollandois y ont un 
établiflement & des fac- 
teurs , 3 14. Conférence 
avec le Roi , ibid. « Il n’ofe 
» pas s’afleoir , & dit qu’il 
» ne croyoit pas que des 
» blancs lui permirent de 
» s’afleoir en leur com^a 
» gnie» , 3 1 6. Le Roi dîne 
au vaifleaü 3 fa furprife , 
&c , 3 17. Maifons , villes , 
3 18. Supercherie du Réfi- 
dent hollandois , 3 il. Dî- 
ner à la mode du pays , 
3 a. Le Roi ne dîne pas 
même alors avec eux , ufa- 
ge , 313. Les Anglois ne 
peuvent pas même d’abord 
acheter des rafraîchifle- 
mens , pourquoi , 318 


Tom. 
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333. Defcription de l’ifle 
de Savu. Tome f^III , page 
1. Sol , terrein , 3. Produc-* 
tions , 4. Animaux , poif- 
fons, &c. 6 à 9. Figure des 
* Naturels du pays , 10. Ha 
billement , parure, m 
Ufage du Tattow , 1 6. 
Maifons, 17. Nourriture, 
19. Manière dont ils ap 
prêtent leurs alimens, 13. 
Palmier-éventail, 10. Gou-j 
vernement,adminiftration, 
18. Nombre de foldats 
quelle peut mettre en cam- 
pagne, 19. Bravoure des 
înfulaires , 30. Efclaves , 
luxe , 32. Les vieilles pier- 
res fur lefquelles on s’eft 
aflis pendant long-tems , 
font une marchandife pré 
cieufe , 33. Frénéfie de 
habitans à la mort d’un 
Rajah, 3 6. Manufactures , 
3 6-37. Religion, 39. Traité 
des Hollanaois 41 & fuiv 
V ocabulaire de la langue de 
Savu , 5 ^. 

Savpan ( ilfe), fa fituation , 
fon afpeéfc-, les Efpagnols 
s’y rendent peut-être pour! 
y pêcher des perles , 
Sebaldes ( ifles ) , le Com 
modare Byron recherche 


Cap. 


Tom. 
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les Sebaldes , il croit le' 

Cap. 

Tom. 

trouver , 

B. 

I. 

Scilly ( ifle de) , 

w. 

III. 

SfcL ( ille de) , 

w. 

III. 

SiMPSON ( ifle de) , fa fitua- 

tion, fa découverte , 

Ca. 

II. 

Small KEY ( ifle ), 

w. 

III. 

Société ( ifles de ) , 

Co. 

v 

Solander ( ifle de ) , 
Solander ( le Do&eur \ , 

Co. 

vi. 

s’embarque avec M. Banks j 
fa patrie , fes talens 



&c. 

Co. 

III. 

Solaires (les ifles). 

Co. 

VIII. 

Spera mondes , dangereux 


banc de fable , 

Ca. 

II. 

Stephens ( ifle de ) , 
Sumatra (ifle) , gifemenr 

Ca. 

11. 

des pointes de cette côte^ 



écueils à éviter , fituation , 
Swallow , vaifleau comman- 

B. 

I. 

dé par le capitaine Carte- 




ret j mauvais état de ce bâ- 
timent lorfqn’on lui or- 
donne de faire le tour du 
globe ; réponfe que fait 
l’Amirauté aux remontran 
ces du Capitaine j le Capi - 
taine s’embarque fans fa- 
voir où on l’envoye. Tome 
H > P a g e 5- Départ de Ply- 
mouth , ibid. Le capitaine 
Carteret prie le capitaine 
Wallis de le renvoyer lorf- 
Terne VIII. 
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qu’ils font dans le détroit j 
réponfe qu’il en reçoit ,n. 
11 eft laiflc feul à la forue 
du détroit de Magellan fans 
proviüons , Sec. 


Cap. 


G A • 


I Torrt. 


11 . 


\P‘S' 


Taba ( Mes de ) , ce qu’en 1 

dit le capitaine Carteret, 

Tamar , frégate qui s’em- 
barque avec le Dauphin 
pour faire le tour du mon- 
de, , 

Tamar ( cap ) -, fon gue- 
ment , - - , 

Tamise ( rivière) , de la Nou- 
velle Zélande , 

Tamou ( ifle ) , * 

Tayeto , valet de Tupiaj il 
eft enlevé par les Zélan- 
dois,qui veulent le man-j 
ger ; offrande qu’il fait à 
les Dieux pour les remer- 
cier de fa délivrance , 
Tenerif ( pic de ) , fa hau- 
teur , fa chaleur , fes pro- 
ductions , . , 

Terakaco , péninfule de 
l’ille de Portland , Co. 
Tome T, page 119. Des 
Infulaires veulent abfolu- 
ment coucher fur le bord 
des Anglois , 


Ca. 


II. 


B. 

B. 

Co. 
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Terre de Brume j com- 
ment elle trompe les ma- 
rins defcription d’un de 
ces phénomènes , 

Terre de feu j la defcrip-r 
tion qu’en fait le Commo- 
dore Byron , ce qu’il y vit, 
B. Tome I , pdgc 78. U 
croit que ce pays eft fer- 
tile , 93. Rugillemens ter 
ribles des bêtes féroces , 
94. Son afped, &c. Co. 
Tome IV. Ses productions, 
habitans , cérémonies fin- 
gulieres , 1 o. Voyage à une 
montagne pour y chercher 
des plantes , 1 6. Malheurs, 
pluneurs perfonnes y pé- 
rilTent de froid , 1 1 . Entre- 
vue avec les Américains , 
1 1. Defcription des habi- 
tans 3 leur vie fauvage , 
dureté de leur climat 
nourriture , armes , 39 
Defcription générale de la 
terre de feu, 3 3. Variation 
de l’aiguille , &c. 64. 
Théturoa ( ifle ) , 

Thrumb cap ( ifle ) , 
Timoan (Pulo) ifle, fa fitua- 
tion y fes produirions , par 
qui elle eft habitée 3 rafraî- 
chiflemens qu’y pflfc le 
Commodore Byron, 
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IV. 
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Cap. 
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B. 


Timoriaoet ( ifle), 

TiNiAN{ifle), fa fituation ,| 

269. Le Commodore By'- 
roa en fait une c’efcription 
bien différente de celle du 
LordAnfon ,171. Dangers 
de la rade où rtloutlla le 
Commodore', 275. Mau- 
vais puits d’eau faumâtre 

f nodudHon de cette ille 
e climat y eft mal fain < 
brûlant , 277. Autres in- 
commodités du paysjchafle 
aux quadrupèdes & aux oi 
féaux ; grande quantité de 
cochons fauvages , 281. 

Manière dont on les pre- 
noit , ibid. Poiflon mal fain 
qu’on trouve fur la côte , 

283. Coton & indigo , ibid. 

Le capitaine Wallis y re 
lâche 3 tafraîchilfemens 

?iu’il y prend-, climat, chaf-l 
__ e,&c, |W. 

Tolaga ( baie de ) , | Co. 

Tonikiki ( ifle ) , Ç Ca. 

Tonyn ( ifles de ) , (Ca. 

Tootahah 3 Olahitien ami[ 
desAnglois, 98. Il donne 
un repas ,99,118, 127, 

150, 1 60, 166 , 174^.48, 

280 , * 

ToubouraiTamaÏdé , chef] 
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Tom. 
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Cap. 

Tom. 

Otahitien , ami des An- 
glois , &c, 101, li8, 146, 



149 , &c. 

Co. 

IV. 


7 f ------ 

fuie de la Nouvelle-Zélan- 


de , Co.. Tome V 


page 


349. yoye \ Nouvelle 
Zélande. 

Trevanion ( ide de ) , fa d- 
tuation , fa découverte, &c. 
Trois Rois ( les ides )., 
Trois Frères ( les ides ) , 
Tubia (idot), 

Tupia j Otahitien qui s’?m 
barque avec le capitaine 
Cook } fa première entre- 
vue , fon caraétcre. Tome 
IV > pages 1 6*3 , 1 8 a , 104, 
141, 301, 306. Tome y"IIl y 
pages 80,85 , 90, 99 , 
Turnagain ( cap ) , fur la 
Nouvelle-Zélande , 


Ca. 

Co. 

Ca. 

Co. 


Co. 

Co. 

Co. 


Verte ( ide ) , 

Vierge-Marie ( cap de la ), 
naturels de la côte , en- 
trée , _ ■ ^ iw. 

Vioeacea , poidon à co 
quille , i Co. 

Ulietea ( ide de ) , entrevue 
avec les Indiens 5 débar- 
quement 5 tnaifon du Dieu 
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de ces Sauvages ) produc- 
tions , &c. 17 à $0. Danfe 
fingulière, 35. Bon carac- 
tère de ces Indiens , ibid. 
Danfe & farces dramati- 
ques , 57 ii 40. Vifite du 
grand Roi de Bolabola ; ce 
que c’étoit que ce chef, 
4'. Bandes de ménétriers 
& farceurs ambulans ; ana- 
lyfe d’une de leur pièces , 
4^ » 

Volcan ( ifle du ) , fa décou 
verte, fa fituatîon , 

Upright ( cap) , dangereux 
écueils à la hauteur de ce 
cap, B. Tome /, page 167. 
Américains que rencontre 
l’équipage du Commodore 
dans le voifinage, 1 7 1 . Une 
Américaine offre aux An- 
glois fon enfant en retour 
d’un chien , ibid. Gifement 
de ce cap , 

Upright ( baie ) , 


Cap. 


Co. 


Ca. 
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Tom. 
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Waheatua , Roi d’une des 
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Weaseî. (, ifles ), elles fontj 
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tive dans les cartes , 
Westminster ( ifle ) , fo 
gifement , Scc. 
Whennuaia (ifle), 
Whitsundai ( ifle ) , de 1 
Pentecôte , 

Winchelsea ( ifle de ) , 1 
fituation, fa découverte , 

Y 

York ( ifle du Duc ) , fa fi- 
tuation , fa decouverte , 
York ( ifle du Duc ) , décoi 
verte par Sharp 


ce 


afligne , 

York ( rade d’ ) , 
York ( ifles d’ ) , 


landois fe fait entendre 
entrevue , préfens , &c. 84 
Difficulté de les contenir 
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cara&ère féroce de ce peu- 
ple , 85. Ces peuples fe 
mettent nuds pour com- 
battre , 90. Trois jeunes 
Zélandois pris dans un 
combat , ibïd. Caraûère dej 
ces jeunes Indiens } ce qu’ils 
firent fur le vaifleau , 9 3 
Ils prient les Anglois de 
ne pas les débarquer fur le] 
canton de leurs ennemis 
qui les tueroient 5 c les 
mangeroient , 9 6. Intrépi- 
dité de ces Sauvages } leur 
fureur pour la guerre , 99. 
Symbole de paix qu’offroit 
un de ces Zclandois , 101. 
Armes de ces peuples 
quelques - uns viennent à 
bord du vailfeau , 109. Ils 
y lailTeht à deflein trois de 
leurs compatriotes j on ne 
fait pourquoi, 1 10. Autres 
•Zclandois qui menacent! 
les Anglois , 116 à 1 18. 
Montagne de neige, 111. 
I^e canon les intiifiide, 124 
Supercherie de ces Indiens 
dans les échanges } ils re- 
çoivent la valeur de leur 
marchandife y & ne vou- 
loient pas enfuite la céder , 
116. Les Zélandois enlè- 
vent le petit Layero , valet 


Cap. 


I Tom. I 
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Cap. Tom. 

de Tupia , probablement 
pour le manger , 1 17. En- 
trevue avec d’autres Zé- 
landois , plus humains & 
lus honneres ,134. Com- 
îen ces Zélandois font 
différens des autres que les 
Anglois avoient vus juf- 
qu’alors , 135. Plantation 
luxce canton 3 productions, 

1 44. Propreté remarquable 
de ce peuple , 147. Exer- 
cices militaires du pays , 

1 5 6. T upia difpute avec un 
Théologien du pays ,158. 

Le Doébeur Solander trou- 
ve chez ces peuples une 
toupie, 160. Villages for- 
tifies , 161. Chanfon de 
guerre , ïbid. Nouvelle at- 
taque de ces Indiens , 

170. Nouvélle fupercherie 
des Indiens, i7a.Difputes 
avec d’autres Zélandois , 

176 à 183. Ils avertirent 
qu’ils vont chercher du 
renfort , 185. Bon fens & 
honnêteté d’un vieillard , 

1 9 1 . Les Anglois achettent 
des poilïons de ces Sauva- 
ges , 195. Comment ces 
Zélandois pillent la nuit , 
j 94. Indien tué , pour le 
punir d’une petite fuper- 
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Cap. 

cherie loi. Repas des 
Zélandois , 203. Femme 

S lui pleure la mort d’un de 
es parens , 204. Hippah ou 
fort du pays ,109. Les An- 
glois vifitent un de ces 
Forts, 214. Defcription de 
ce fort, 115. Leurs exer- 
cices d’attaque & de dé- 
fenfe , u8. Plantation, 

219. Armes , 2 z 1 . Les An- 
glois prennent pofleffion 
du pays, 227. Les Zélan- 
dois les menacent de les 
tuer s’ils vont à terre 3 fage 
réponfe de Tupia , 230. 
Beau "Bois de charpente , 
256. M* Hicks fait donner 
deux coups de fouet à un 
Indien voleur, 241. Entre- 
vue avec de nouveaux Zé- 
landois, 248. Les Zélan- 
dois enlèvent la bouée de 
ï’Endeavour , 261. Com- 
bat , 164. Manière tou- 
chante dont ils demandent 
fi leurs camarades blefTés 
en mourront , 267. Blef- 
fures de ces Indiens bien- 
tôt guéries , 270. Inquié- 
tude que montre un Indien 
lorfque les Anglois veulent 
vifiter un fort où étoit fa 
femme, 272. Zélandois qui 
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Caf 

étalent en triomphe leur 
feine , 17 6. Argument de 
T upia contre les Zélandois, 

2JL1. Fait fingulier , ibid 
Zélandoife, 31^ Les An- 
glois découvrent que les 
Zélandois font antropo- 
phages ; incident remarqua- 
ble , 31t. Preuve démonf- 
trative de cette horrible 
coutume , jjj é&c, Indif- 
férence d'un Zélandois 
318. Cruauté d’un Officier 
Anglois ,338. Famille in- 
rérelTante de Zélandois , 

340 à 354. Cinq ou fix 
femmes fe font des blef- 
fures effrayantes 5 pour- 
quoi , 3 4 6. Infenf bilité des 
autres Infulaires, ibid. Dif- 
férentes manières dont les 
Anglois ont été reçus des 
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la Nouvelle - Zélande j dé- 
couverte, fituation, climat 
& production de cette ifle, 
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5 eda carte de fâ Nouvelle- 
Zélande , 60. Etat du pays, 

6 1 . Quadrupèdes , 64. Oi- 
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croît dans ce pays, 7 3. En- 
droit le plus favorable pour 
y établir une Colonie , jSb 
Description des habitans 
de la Nouvelle-Zélande, 
82* Habitation , 108. Pa- 
rure , vêtemens, 99. Ali- 
mens ,113. Cuiflne & ma- 
nière de vivre, ibid Pour- 
quoi ils font antropopha 
ges , 8iL Réflexions a ce 
îujet, 87. Leur décence, 
92. Combien cela eft fur- 
prenant , ibid. Précautions 
que doivent employer les 
Ànglois pour obtenir des 
femmes , <>3. Rcponfe cu- 
rieufe qu’on fait à l’un 
d’eux , Les corps des 
deux fexes font marqués 
de taches, 96. Manière fin- 
culière dont ils fe couvrent 
le gland , 101 . Manière 
dont ils font leurs étoffes , 
100 à 103. Habillemens 
des femmes , elles les foi- 
gnent peu, 103. Meubles, 
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Pirogues, navigation, agri 
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gouvernement , religion , 
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Outils, 1 24. Filets, iig. 
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Occupations des hommes 
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mène ils difpofentde leurs 
morts, 145. Reflemblance 
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velle-Zélande & celle d’O-l 
tahiti, 148. Comment ces 
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gine , 152. Raifons contrej 
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méridional. A quoi la quef- 
tion a été réduite par ce 
voyage, 1$$ à \ 6 o. Co. | V- 
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